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CHAPITRE PREMIER, 



'Àdheflon foleninéîle de Louis XVI aux 
principes de la ConJUtution. — Influence 
de cette adhéfion fur tous les efpritL • 
Serment individuel des membres de LAf 
femblée Nationale, — Empreffement de 
tous les citoyens à imiter leur exemple, 
— Particularités diverfs à ce fujei. 

li A vigilance des patriotes à déconcer- 
ter toutes- les manœuvres’ de rafiftôcrâtie , 
auroit mis fin à centre "manie • de ‘CÔnfpi-» 
Tome V, A 
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rations découvertes aufli-tôt que formées, 
fl la vengeance, l’avarice & l’orgueil , 
fans celfe irrités par l’appât de nouvelles 
efpérances , pouvoient jamais fe lailfer 
’^défarmer , & ne fermoient pas les cœurs 
aux confidérations vertueufes & aux fen- 
timens généreux. Les chefs de cé parti , 
pour ébranler le plus qu’ils pouvoient 
d’hommes foibles & créduIevS, exciter l’ac- 
tivité des ambitieux , & augmenter ainfi 
le nombre & l’ardeur de leurs compli- 
ces , couvroient toutes leurs, entreprifes 
du nom & de l’intérêt dû monarque qu’ils 
affeéloient de regarder comme prifonnier 
dans Paris , dans l’intention de répandre 
du doute fur fes vrais fentimens, & d’ex- 
citer ainfi une défiance éternelle entre la 
nation & le pouvoir exécutif. Le prince 
voyoit alors avec douleur fe propager des 
idées aufli injurieufes à fon courage ÔC à fa 
loyauté ^ ôc qui d’ailleurs entretenoient 
une fermentation générale , dont les ef- 
fets ’éciatoient fouyent par des infurrec- 
tions.6c.des aêles de violence. Il penfa. 
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qu U feroit beaucoup pour le retour de 
la paix en fixant l’opinion fur fes fenti- 
mens politiques, & que la manifeftation 
la plus franche ôc la plus fimple feroit 
aufii la plus digne de fon caraûère & 
de la majeftd royale. 

Ce fut au milieu des reprdfentans de 
la nation qu’il crut devoir rendre compte 
de ce qu’il avoit fait j de ce qu’il vouloit 
faire , & configner fa profeflîon de foi 
fur la* révolution qui s’opéroit dans le 
royaume. Il fe rendit le 4 février , fana 
pompe (a) à l’AlTemblée, entouré feule- 



(a) Le lendemain de cette féanœ où la fim- 
plidté touchante dû monarque, avoit expié le vain 
appareil des lits de juftice ; les miniftres écrivi- 
rent à rAflemblée pour lui témoigner leur défit 
qu’il ne fût point fait mention dans le procès'verbal 
de la manière dont il s’y étoit rendu. — « Pou- 
voit-il , dit le Courrier de Provence , s’y rendra 
d’une manière plus noble ? Les miniftres aimoienf- 
ils mieux la pompe qui avoit environné le roi 
'le 23 juin? Demandèrent-ils alors que la men- 
tion en fût effacée du procès verbal ? Pourquoi 

Aij 
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ment de fcs miniftres , mais précédé par 
l’elpérance que tout le peuple avoit con- 
nue de la rectitude de fon jugement & 
de fon amour pour la paix & le bon- 
heur de la patrie. A fon arrivée , la falle 
retentit d’acclamations ; il prit place de- 
vant le fauteuil du préfident , qui avoit 
été décoré pour lui ; mais il ne s’affit pas. 
Un profond filence fuccéda aux premiers 
mouvemens de la Joie, &- toute l’Alfem- 
blée étant debout ôc dans l’attente , fl 
parla ainfi : 

«Messieurs, 

« La gravité des drconftances où fe trouve la 
France , m’attire au milieu de vous. Le relâ- 
chement progreflîf de tous les liens de l’or- 
dre & de la fubordination , la fulpeiifion ou 
i’inaélivité de la juftice , les mécontentemens 
qui nailTent des privations particulières , les op- 



vouloient-ils ravir au prince la gloire de fa lim- 
plicité î L’AlTemblée en refufant de céder à leur 
defir , montra qu’elle connôilToit la vraie gran- 
deur , & qu’ils n’avoient pas fu l’apprécier . 
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pofitions , les haines malheureufes qui font la 
fuite inévitabfe des longues dilTentions , la fitua- 
tion critique des finances ôc les incertitudes fur 
la fortune publique enfin l’agitation générale 
des elprits , tout femble fe réunir pour entrete- 
nir l’inquiétude des véritables amis de la prof- 
périté Sc du bonheur du royaume. 

» Un grand but fe préfente à vos regards , 
mais il faut y atteindre fans accroüTement de 
trouble &c fans nouvelles convulfions. C’étoit , 
je dois le dire , d’une manière plus douce & 
plus tranquille que j’efpérois vous ^ y conduire , 
lorfque je formai le deffein de vous raflembler 
& de réunir , pour la félicité publique , les lu- 
mières & les volontés des repréfentans de la na- 
tion -, mais mon bonheur & ma gloire ne font pas 
moins étroitement liés au fuccès de vos travaux. 

» Je les ai garantis par une continuelle vigi- 
lance de l’influence funefte que pouvoient avoir 
fur eux les circonftances malheureufes au mi- 
lieu defquelles vous vous trouviez placés. Les 
horreurs de la difette que la France avoit à re- 
douter l’année'» dernière , ont été éloignées par 
des foins multipliés Sc des approvifionnemens 
immenfes. Le défordre que l’état ancien des fi- 
nances , le difcrédit , l’exceffive rareté du nu- 
méraire Sc le dépériflèment graduel des revenus 

A iij 
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dévoient naturellement amener , ce défordre , au 
moins dans fon éclat 5 c dans fes excès , a été 
jiifqu’à préfent écarté. Jai adouci par-tout , & 
prinéipalement dans la capitale , les dangereufes 
conféquences du défaut dé travail i & nonobC- 
' tant rafFoiblilTement de tous les moyens d’aaitO' 
rite , j’ai maintenu le royaume , non pas, il s’en, 
faut bien, dans le calme que j’eufle défiré , mais 
dans un état de tranquillité fuflifant pour rece- 
voir le bienfait d’une liberté fage Sc bien or- 
donnée : enfin , malgré notre firuation intérieure 
généralement connue , & malgré les orages po- 
litiques qui agitent d’autres nations , j’ai eon- 
^ fervé la paix au-dehors , & j’ai entretenu avec tou- 
tes les puiflànces de l’Europe les rapports d’égards 
& d’amitié qui peuvent rendre cette paix durable. 

33 Après vous avoir ainfi préfervés des grandes 
contrariétés qui poùvoient fi aifément traverfer 
vos foins & vos travaux , je crois le moment 
arrivé , où il importe à l’intérct de l’état que je 
m’afibeie d’une manière encore plus expreiTe & 
plus manifefte à l’exécution à la réufiire de, 
-tout ce que vous avez concerté pour l’avantage 
de la France. Je ne puis faifir une plus grande 
occafion que celle où vous prefenrez à mon ac- 
ceptation des décrets dçftinés à crabiir dans le 
royaume une organifetion nouvelle , qui doit avoir 
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une influence fi importante & fi propice fur le 
bonheur de mes fujets & fur la profpérité de 
cet empire. 

» Vous favez , Meflîeurs , qu’il y a plus de dix 
ans , & dans un tems où le vœu de la nation 
ne s’étoit pas encore expliqué fur les aflemblées 
provinciales , j’avois commencé à fubftituer ce 
genre d’adminiftration à celui qu’une ancienne 
& longue habitude avoit confacré. L’expérience 
m’ayant fait connoîtte que je ne m’étois point 
trompé dans l’opinion que j’avois conçue de l’u- 
tilité de ces établiflemens , j’ai cherché à faire 
jouir du même bienfait toutes les provinces de 
mon royaume 5 & pour aflùrer aux nouvelles ad- 
miniftrations la confiance générale , j’ai voulu 
que les membres dont 'elles dévoient être com- 
pofées fulTent nommés librement par tous les 
citoyens. Vous avez amélioré ces vues dc'plu- 
fieurs manières , & la plus cflenticlle , fans 
doute , eft cette fubdivifion égale & fagement 
mopivée , qui en afFoiblUfant les anciennes fepa- 
rations de province à province-, 5c en établilTant 
un fyftême général Sc complet d’éqnilibre, réu- 
nit davantage à un même efprit 5c à un même 
intérêt routes les parties du royaume. Cette grande 
idée", ce falutaire deflein vous font entièremenf 
dûs : il ne falloit pas moins qu’une réunion de 

A iv 
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volontés de la part des repréfentans de la na- 
tion , il ne falloir pas moins que leur jufte af- 
cendant fur fopinion générale , pour entreprendre 
avec confiance un changement d’une fi grande 
importance , 6c pour vaincre , au nom de la rai- 
fon, les réllltances de l’habitude 6c des intérêts 
particuliers, 

» Je favorifcrai , je féconderai par tous les 
moyens qui font en ir]|on pouvoir , le fuccès do 
cette vafte organifation , d’où dépend à mes 
yeux le falut de la FraiKe j & je crois nécef- 
faire de le dire , je fuis trop occupé- de la fitua- 
tion intérieure .du royaume , .j’ai les yeux trop 
ouverts fur les dangers de tout genre dont nous 
fommes environnés , pour ne pas fentir fortement 
que dans la difpofition préfente des efprits , 6c 
en confidérant l’état où fe trouvent les affaires 
publiques , il faut qu’un nouvel ordre de choies 
s’établiffe avec calme 6c avec tranquillité , ou 
que le royaume foit expofé à toutes les calamités 
de l’anarchie. 

» Que les vrais citoyens y réfléchifiènt , ainfi 
que je l’ai fait , en fixant uniquement leur atten- 
tion fur le bien de l’état , 6c ils verront que 
même avec des opinions différentes » un intérêt 
éminent doit les réunit tous aupurd’hiii. Le rems 
léforrocra ce qui pourra refter de défe<^ueux dans 
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la eolledion dçs loix qui auront été l’ouvrage 
de cette AlTemblée -, mais toute enrreprife qui 
tendroit à ébranler les principes de la conftitu- 
tion meme , tout concert qui autoit pour but 
de les renverfer ou d’en afFoiblit l’heureufe in- 
fluence , ‘ne ferviroient qu’à introduire 'au milieu 
de nous les maux efFrayans de la difeorde i & en 
fuppofant le fucccs partiel ou momentané d’une 
femblable tentative contre iron péuple & nroi , 
le réfultat nous priveroit $ fans remplacement » 
des divers biens dont le nouvel ordre de chofes 
nous offire la perfpedive. 

'» Livrons-nous donc de bonne foi aux efpé- 
rances que nous pouvons concevoir , & ne fon- 
geons qu’à les réalifer par un accord unanime. 
Que par-tout on fâche que le monarque ôc les 
lepréf^ntans de la nation font unis d’un meme 
intérêt & d’un même vœu , afin que cette opi- 
nion , cette ferme croyance répandent dans les 
provinces un efprit de paix & de bonne volon- 
té , & que tous les citoyens recommandables pat 
leur honnêteté , tous ceux qui peuvent fervit 
l’état elfentiellement par leur zèle & par leurs lu- 
mières s’omprelfent de prendre part aux difié- 
rentes fubdivifions de l’adminiftration générale, 
dont l’enchaînement Sc l’enfemble doivent con- 
courir efficacement au rétablif^ment de 1 ordre 
à la profpérité du royaume. 
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» Nous ne devons point nous le diffimulcr, U 
y a beaucoup à faire pour arriver à ce but. Une 
volonté fuivie , un effort général & commun font 
abfolument néceffaires pour obtenir un fuccès vé- 
ritable. Continuez donc vos travaux fans autre 
paillon que celle du bien -, fixez toujours votre 
première attention fur le fort du peuple & fut 
la liberté publique •, mais occupez-vous auifi d’a- 
doucir , de calmer, toutes les défiances , & met- 
tez fin , le plutôt poifible , aux différentes inquié- 
tudes qui éloignent de la France un fi grand 
nombre de fes citoyens , & 'dont l’eflPet contrafte 
avec les loix de fûteté ôc de liberté que vous 
voulez établir. La profpérité ne reviendra qu’avec 
le contentement général. Nous appercevons par- 
tout des efpérances , foyons impatiens de voir 
auflî par-tout le bonheur: 

» Un jour , j’aime à le croire , tous les fran- 
çois indiftinéfement reconnoîtront l’avantage de 
l’entière fiippreifion des différences d’ordre ôc 
d’état , lorfqu’il efi: queftion de travailler en com- 
mun au bien public , à cette profpérité de la 
patrie qui intérelfe également tous les citoyens , 
& chacun doit voir fans peine que pour être 
appelé dorénavant à fervir l’état de quelque ma- 
nière , il fuffira de s’ctre rendu remarquable par 
fes talens ou par fes vertus. 
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» En mêmc-tems néanmoins , rout ce qui r^p- ^ 
pelle à une nation l’ancienneté de la continuité 
des fervices d’une race honorée eft une eUftinc-» 
tion que rien ne peut détruire 5 & cüiwrne elle 
s’unit aux devoirs de la reconnoiffance , ceux 
qui , dans toutes les clafles de la fociété, afpi- 
rent à fervir efficacement leur patrie , & ceux 
qui ont eu déjà le-bonheur d’y réuffir , ont un 
intérêt à refpeéber cette tranfmiffion de titres ou 
de Ibuvenirs ,• le plus beau de tous les héritages 
qu’on puiflè faire paflèr à fes enfans. 

» Le refpeél dû aux miniftres de la religion 
ne pourra non plus s’effacer , & lorfque leur 
confidération fera principalement unie aux faintes 
vérités qui font la fauve - garde de l’ordre & 
de la morale , tous , les citoyens honnêtes & 
éclairés auront un égal intérêt à la maintenir & 
à la défendre. 

» Sans doute , ceux qui ont abandonné leurs 
privilèges pécuniaires , ceux qui ne formeront 
plus , comme autrefois un ordre politique dans 
l’état , fe trouvent fournis à des facrifices donc je , 
connois toute l’importance ; mais j’en ai la per-' 
fuafion , ils auront affez de générolîté pour cher- 
cher un dédommagement dans tons les avantages 
publics dent l’établilTement des Affemblées Na- 
tionales préfente l’efpérance. . . , 
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» J’aurois bien auflî des pertes à compter 
fl , au milieu des plus grands intérêts de l’état , 
je m’arrêtois à des calculs perfonnels : mais je 
trouve une compenfation qui me fuflfit , une com- 
penfation pleine ôc entière dans l’accroiflement 
du bonheur de la nation , Sc c’eft du fond de 
mon cœur que j’exprime ici ce fentiment. 

» Je défendrai donc , je maintiendrai la li- 
berté conftitutionnelle dont le vœu général , 
d’accord avec le mien , a confacré les principes. 
Je ferai davantage , & de concert avec la reine' 
qui partage tous mes fentimens , je préparerai 
de bonne heure l’efprit & le cœur de mon fils 
au nouvel ordre de chofes que les circonftanccs 
ont amené. Je l’habituerai , dès fes premiers ans , 
à être heureux du bonheur des françois , & à re- 
connoîrre toujours , malgré le langage des fiat-' 
teurs , qu’une fage conftitution le préfervera des- 
dangers de l’inexpérience , & qu’une jufte liber- 
té ajoute un nouveau prix aux fentimens d’a- 
mour 8c de fidélité dont la nation , depuis tant 
de fiècles , donne à fes rois des preuves fi tou- 
chantes. 

)» Je ne dois point le mettre en doute ; en 
achevant votre ouvrage , vous vous occuperez fû- 
rement avec fagefie 8c avec candeur de l’affèr- 
niilTément du pouvoir exécutif , cette condition 
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fans laquelle il ne fauroit exifter aucun ordre 
durable au- dedans ni aucune confidération au- 
dehors. Nulle défiance ne peut raifonnablement 
vous reftet ; ainfi il eft de votre devoir , comme 
citoyens Sc comme fidèles repréfentans de la na- 
tion , d’alTurer au bien de l’état Sc à la liberté 
publique cette Habilité qui ne peut dériver que 
d’une autorité aélive Sc tutélaire. Vous aurez fu- 
sement préfent à l’efprit que fans une telle au- 
torité , toutes les parties de votre fyftême de 
conftitution refteroient à-la-fois fans lien Sc fans 
correfpondance ; &: en vous occupant de la li- 
berté que 'VOUS aimez Sc que j’aime aufll J vous 
ne ' perdrez pas de vue que le défordre en ad- 
miniftration ^ en amenant 'la cenfufion des pou- 
voirs, dégénère fouvent ; par d’aveugles violen-r 
ces , dans la plus dangereufe Sc la plus alarmante 
de toutes les tyrannies. ■ 

» Ainfi, non pas pour moi , Mefiieurs , qui. 
ne compte point ce qui m’eft perfonnel près des 
loix Sc des .inftiturions qui doivdnt régler le deftin 
de l’empire , lmais pour le bonheur meme de. 
notre patrie pour fa profpérké ,'pour fit puif-' 
fance , je vous invite à vous affranchir de tou- 
tes les imprefiîons du momeqt qui pourroient 
vous détourner de confidérer dans fon enfemble- 

I 

ce qu’exige’ un royaume tel qiie la France , Sc- 
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par fa vafte étendue , & par fon immenfe po- 
pulation , & par fes relations inévitables au- 
dehors. 

- n Vous ne négligerez point non plus de fixer 
votre attention fur ce qu’exigent encore des 
légiflateurs , les mœurs , le caradère & les ha- 
bitudes d’une nation devenue trop céltbre en 
Europe par la nature de fon efprît & de fon 
génie , pour qu’il puilTe paroître indifférent d’en- 
tretenir ou d’altérer en elle les fentimens de 
douceur , de confiance & de bonté qui lui ont 
valu tant de renommée. 

■ .)> Donnez-lui l’exemple aulîl de cet efprit de 
juftice qui ferve de fauve-garde à la propriété, 
à ce droit refpedé de toutes les nations , qui 
n’eft pas l’ouvrage du hafard , qui ne dérive point 
des privilèges d’opinion , mais qui fe lie étroite- 
ment aux rapports les plus eflentiels de l’ordre 
public & aux premières conditions de l’harmonie 
fociale. • 

» Par quelle fetalité , lorfque le calme com-' 
mençoit à renaître , de nouvelles inquiétudes fè 
font-elles répandues dans les provinces ? Par quelle 
fatalité s’y livre-t on à de nouveaux e^icès { Joi. 
gnez-vous à moi pour les arrêter, & empêchons- 
de tous nos efforts que des violences criminelles 
ne viennent fouiller ces jours où le bonheur de 
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la nation Cs prépare. Vous qui pouvez influer 
par tant de moyens fur la confiance publique , 
éclairez fur fes véritables intérêts le peuple qu’on 
égare , ce bon peuple qui m’eft fi cher , & dont 
on m’aifure que je fuis aimé quand on veut me 
confoler de mes peines. Ah ! s’il favoit à quel 
point je fuis malheureux à ia nouvelle d’un in.- 
jufte attentat contre les fortunes , ou d’un a(Se 
de violence contre les perfonnes , peut-être il 
m’epargneroit cette douloureufe amertume. 

» Je ne puis vous entretenir des grands in-* 
térêts de l’état , fans vous prefler de vous oc- 
cuper d'une manière inftante & définitive de tout 
ce qui tient ay rétablilTemenr de l’ordre dans le» 
finances , & à la tranquillité^ de- la multitude 
innombrable de citoyens qui font unis par quel- 
que lien à la fortune publique. Il ell teras d’ap- 
paifer toutes les inquiétudes -, il'eft tems de rendre 
à ce royaume la force de crédit à laquelle il a 
droit de prétendre. Vous ne pojivcz pas tout en- 
treprendre à la fois j aufli je vous invite à ré- 
ferver pour d’autres tems une partie des biens 
dont la réunion de vos lumières vous préfente 
le tableau ; mais quand vous aurez ajouté à ce 
que vous avez déjà fait un plan fage &c raifon- 
nable pour l’exercice de la juftice , quand voi s 
aurez alfuté les^bafes d’un équilibre parfait entre 
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les revenus &: les dépenfes de l’état , enfin , quand 
vous aurez achevé l’ouvrage de la conftitution , 
vous aurez acquis de grands droits à la recon- 
noiflance publique •, &c dans la continuation fuc- 
celllve des Aflèinblées Nationales , continuation 
fondée dorénavant fur cette conftitution même « 
il n’y aura plus qu’à ajouter , d’année en année i 
de nouveaux moyens de profpérité à tous ceux 
que vous avez déjà' préparés.- Puifte cette jour- 
née , où votre monarque vient s’unir à vous de 
4 a manière la plus franche la plus intime , 
«tre une époque mémorable dans l’hiftoire dé 
cet empire ! Elle le fera , je l’efpcre , fi mes 
vœux ardens , fi mes inftantes exhortations peu- 
vent être un'fignal de paix &: de rapprochement 
entre vous. Que ceux qui s’éloigneroient encore 
d’un efprit -de coiîcorde , devenu fi néceflaire , 
me folfent le facrifice de tous les fouvenirs qui les 
affligent , je les payerai par ma reconnoilTançe &C 
mon affédionrNe profeftbns’ tous , 4 compter de 
ce jour, ne profeflbns, je vous ‘en donne l’exem- 
ple , qu’une feule opinion , qu’un feul intérêt , 
qu’une feule volonté , l’attachement à la conftf- 
tution nouvelle Sc le defir ardent de la paix , du 
bonheur &c de la profpérité de la France ». 

; 

La première partie de ce difcours fut 

écoutée 



Digitized by Coogit 



ET CONSTITÜTIOM FranÇÔÏSÈ* ' 17 
écoutée avec une forte d’inquidtude ; ^ 

on attendoit avec impatience le terme oii 
aboutiroient ces confidences royales. Mais 
dès qu’on put entrevoir les véritables dif- 
pofitions du monarque & Tadhéfion fo- 
lemnelle qu’il venoit donner lui - même 
à la volonté nationale ; lorfqu’il eut pro- 
mis d’être le défenfeur de la liberté , 6c 
de concert avec la reine , d’apprendre' 
à fon fils à être heureux du bonheur des 
français , & à chérir la conftitution , les 
applaudiffemens , les vœux , les bénédic- 
tions pour fa profpérité , fe firent enten- 
dre de toutes parts ; des îarmes d’atten- 
drilTement fe mêlèrent à des larmes de 
joie y les émotions les plus vives & les 
plus- douces agitèrent tous les cœurs Ô£ 
portèrent renthoufiafnie à un degré- in- 
connu chez le peuple de l’Europe y qui 
en efl: peut-être le plus fufceptible. 

Jufqu’alors on avoit adrefTé aux rois 
d.e longues harangues auxquelles ils fai- 
foient à peine de courtes 6c infignifian- 
tes réponfes. Il n’en fut^pas ainfi ce jour- 
Tome r. B 
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là. Le difcours de M. Bureau de Puzy ^ 
qui préfidoit le corp» légiflatif, ne fut 
pas moins remarquable par fa majeftueufe 
précifion que par fon élégante fimplicité. 

« L’Alîemblée Nationale , répondit il 
au roi , voit avec la plus vive reconnoif- 
fance, mais fans étonnement, la con- 
duite confiante & paternelle de votre 
majefté. Dédaignant l’appareil & le fafte 
du trône , vous avez fend , Sire , que 
pour convaincre tous les efprits , pour en- 
traîner tous les cœurs , il fuffifoit de vous 
montrer dans la fimplicité de vos venus ; 
& lorfque voî're majefté vient au milieu 
des repréfentans de la nation contrarier 
avec eux l’engagement d’aimer , de main- 
tenir & de défendre la conftitution , je ne 
rifquerai pas, Sire, d’aflFoibÜr en voulant 
les peindre, les témoignages de refpeû, 
de gratitude & d’amour que la France 
doit au patriotifme de fon roi : mais j’en 
abandonne l’expreffion au fentiment pur 
qui , dans cette circonftance , faura bien 
Kii-feul infpirer |ous les fiançois • 
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. Le roi fe retira au milieu des tranfports 
qye venoit de faire naître im événement 
awffi heureux. On crut un moment qu’il 
feroit impoffible de continuer la féance 
& qUQni feroit obligé de la lever. On 
4a continua cependant , & l’on envoya 
une députation porter au roi & à la reine 
l’expreflipn <ie la reçonnoiffanee êc de la 
joie' de; rAlfeipblée Natioiialç. La prin-^ 
çelTe vinîrau-devant 'des dépu téa, tenant 
fon fils par la' main & leur adrefla; çes 
paroles Î a Je partage tous les fentimen? 
fiu roii ie m’unis de cœur^&, d’affedlioa 
C' la , démarche que fa tendreffe pour fes 
peuples vient de lui diéler : voici mon 
, je aoublierai.rien' pour lui appren- 
dre .de-', bonne .heure à imiter: les vertus 
du meilleur des pères., à re.fpe.£ler' la 
liberté publique, à- maintenir les loi;s 
dont j efpère ' qu’il ^fer3 le plus ferme 
Joutien j>, ! ' ^ .• ; 

Four mettre le fceau. à ce noûVÉan' 
paéle ifiotrè le-, peuple âc. le roi & augV 
mentex encore la folemoké de Ton accepr 
• Bij 
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tation i it fut décrété , fur la motioft de 
M. Goupil de Préfeln , que -l’dn 'pfen- 
droit fur-le-champ' le ferment civique de 
tous les membres de rAiremblée7& que 
les abfens n’auroient droit' de • fulïragè 
qu’après avoir rendu cet hommage^^'à la 
liberté. La preitiiètè idée étoif que tous 
les députés feroient à la fois ce ferment : 
mais on fentit qu il feroit en quelque 
forte plus facré , & *qu il portêroit dans 
les âmes un fentlment plus religieux -lî 
chaque député appelé par fon nom',' le 
prononçoit feuLdevant T Affenibléé- 'Na- 
tionale. Le préfident ayant fait ''efitendre 
le premier ces paroles : Je" j'üre^d[être 
fidèle à la nation ^ à la loi roi, & 
de maintenit de tout thon pouvoir 'la-conjü* 
tHtion décrétée paf VAJfemblée Nationale 
ù acceptée par le roi , l’appel nominal 
commença, & les députés fe fuccédant 
à la tribune répétèrent tous jt le- -jure. 
Les fappléans- & après' eux -les députés 
extraordiiiaires, puis- les députés du com^ 
tnerce demandèrent, à faire ce4erment. 
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Bientôt les citoyens qui rempliffoient les 
tribunes 6c. les amphithéâtres , hommes 
femmes , enfans , fe levèrent , 6c toute la» - 
falle retentit de ces mots- : je le jiire — 
je le jure. 

A peine cette nouvelle fut-elle répan- 
due dans la ville, quelle y exxlta le même 
enthoufiafme. Les rcpréfentans de«la coni- 
mune s’emprefsèrent; d’imiter l’AlTemblée 
Nationale ; une multitude iramenfe rem- 
plit la Grève ôc demande à s’unir à cec 
aêle religieux. M. Bailly defcend fur le 
perron de l’hôtel-de-ville & prononce le 
ferment à haute voix au milieu d’un pro- 
fond filence qui régnoit fur toute la place. 
Tout-à-coup, des voix innombrables s’é- 
lèvent toutes enlèmble 6c portent au çiel 
le ferment de la capitale , d’être fidèles à 
la nation, à la loi ôc au roi. Toute la 
ville s’anime d’un air de fête; le peuple 
,eii foule fe porte dans toutes les églifes ; 
le Te Deum eû chanté à-la-fois dans les 
foixante diftriêls ; tous les carrefours , 

toutes lesyplaces publiques 'préfenteut 

y B iij 
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« 

autant de temples dleves à la patrie & a 
la liberté. Là , les prêtres en habits fa- 
cerdotaux , mêlés aux magiftrats popu- 
laires & aux officiers de la garde natio- 
nale environnés de leurs drapeau-x , re- 
cevoient à la fois de tous les citoyens le 
ferment d’être fidèles à la nation , à la 
loi & au roi, & les enrôloient pour la 
défenfe de la patrie fous les étendarts de . 
la liberté. Toute la ville eft illuminée ; 
pendant plufieurs jours on ne rencontre 
dans les rues que de longues files de ci- 
toyens de tout état , de tout fexe & de 
tout âge , qui vont prêter le ferment ci- 
vique : tous les ccrps de magiftrature 
viennent le faire à l’Affemblée Nationale. 
Elle ne dédaigne pas même d’admettre 
les jeunes repréfentans des collèges & 
autres maifons d’éducation : • les pères 
de la patrie accueillent avec bonté le's 
premiers hommages de fes enfans , ils 
leur accordent les honneurs de la féan- 
ce , ôc ordonnent que leurs noms foient 
infcrits dans le procès-verbàl.'^ ■ ' ' • > 
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L.e difcours du roi jétoic dans toutes 
les bouches & dans tous les cœurs , & 
la commune de Paris , pour le tranf- 
mettre à la poftéricé , ordonna qu’il fe- 
roit gravé fur une table d’airain & placé 
au-delTous du bufte du prince dans le 
lieu de fes alfemblées. Des afîions de 
grâce ayant été votées à l’être fuprême ^ 
le corps légiflatif, la commune de Pa- 
ris -& la garde nationale concoururent 
à cette fête religieufe & civique. Les 
trois cents précédés du maire , du com- 
mandant général & de tous les drapeaux 
des foixante bataillons , fe rendent à l’é- 
glife métropolitaine , où ils font bientôt 
fuivis par l’Afiemblée Nationale. La ca- 
valerie ouvroit la marche , elle étoit fer- 
mée par des compagnies de grenadiers 
& de chaffeurs , & bordée par de nom- 
breux détachemens qui formoient la haie. ' 
Le bruit des canons & des inftrumens mi- 
litaires annonça l’entrée des repréfentans 
de la nation dans le temple. 

’ Après un difcours dans lequel refpiroic 

B iv 
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la vraie jeligion j c-eft- à-dire le patrlo- 
tifme le plus ardent & le plus pur , pro- 
noncé par l’abbé Mulot , religieux de S. 
iVitlor , alors préfîdent de la commune, 
on reçut en préfence de la divinité , le ' 
ferment de l’Affemblée Nationale , des 
repréfentans de la commune & de la garde 
parifienne. Un autel de forme antique avoir 
été drelTé pour cette cérémonie , le maire 
s’en approcha & prononça les paroles fa- 
crées. A l’inftant le peuple unit fon vœu 
à celui de fes légillateurs , de fes offi- 
ciers , de fes défenfeurs. Des décharges 
d’artillerie retenti ffoient au loin , plu- 
fieurs centaines d’inftrumens faifoient en- 
tendre une fublime harmonie dont les 
nobles & belliqueux accens élevoient les 
âmes & enflammoient les courages. Tou^^ 
tes les mains étoient levées , tous les gre- 
nadiers agitoient vivement leurs glaives 
au-delTus de leurs têtes , tous les dra- 
peaux étoient balancés dans les airs. Tout- 
à-coup , le foleil qui étoit demeuré voilé 
jufqu’à ce moment , perce la nue, fes foiC- 
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ceaux radieux fe répandent fur l’armée , 

& l’inondent d’un déluge de lumière & 
de feux. Cet incident naturel eft regardé 
comme un prodige, on en reçoit un fa- ' 
vorable augure , le peuple croit entendre 
la voix du ciel & s’empreffe d’y répondre 
par des tranfports de reconnoiffance & • 
des cris d’allégrefle. 

La joie publique étoit encore relevée 
par le contrafte frappant que lui oppofoit 
la fombre triftefle des ennemis du mor 
narque ôc du peuple. Il eft plus facile de 
fentir que d’exprimer combien la féance 
à jamais mémorable par l’adhéfion la plus 
éclatante aux principes de la liberté , fut' 
cruelle pour les Noirs. Au regret de voir 
le roi fe mettre de plein gré à la tête 
de la révolution , ils joignoient la dou- 
leur de fe voir enchaînés par leur ferment 
au maintien d’une conftitution qu’ils re- 
gardoient comme l’arrêt de leur dégra- 
dation & de leur mort. Aufti firent-ils 
tous leurs efforts pour s’y fouftrairc : 
quelques-uns de ceüx qui étoient préfens 
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«flayerent de glifler des reftridions : dés 
huées en firent prompte juftice , & ils 
finirent par fe rélbudreà.jurer purement 
6c fimplement. Les abfens imaginèrent 
fies prétextes pour s’en difpenfer ; M, 
fi Entraigues feignit une maladie ; M. de 
JVIirabeau le jeune allégua des fcrupules» 
Ces mellieurs dont on connoît le pro- 
fond refpeél pour les droits du peuple , 
craignoient d’y porter atteinte en le pri- 
vant de la pofiibilité d’améliorer les loix 
conftitutionnelles ; il ne leur convenoit 
pas de reconnoitre que dans une confti- 
tution qui confacre le principe de la fou- 
veraineté nationale , les droits imprclcrip- 
tibles du peuple font eflentiellement ré- 
fervés. On vint cependant à bout d’ap- 
paifer en grande partie ces petites dé- 
licateffes de confcience ; mais rien ne put 
faire capituler 1 orgueil & la profonde lo- 
gique de M. BergalTe. « r obéis à la loi 
quand elle ejl fage , écrivit - il à' l’Aflem- > 
blée Nationale , comme f obéis à ma rai~ 
^n. Je mJy foumets , quand elle ne Jejè 
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"pas , comme je me foumets à la nécejp.té / 
mais je ne jure de maintenir que ce qui 
eji jujfe ; & Jî f par hafard ^ ce qui m*a 
paru jujle un jour j m*ejl démontré injujle 
le lendemain , je U renverfe , comme je l*à- 
vois maintenu (a) ». 

L’Affemblée reçut quelques jours après 
une autre lettre qui ne lui caufa pas moins 
de furprife : elle renfermoit le ferment 
de M. d’Orléans & fon adhéflon aux prin- 
cipes du corps légiflatif. Depuis l’abfence 
de ce prince , fes ennemis n’avoient rien 
oublié pour- entretenir la défaveur pref- 



(a) M. BergafTe concluoit qu’il ne pouvoit pas 
faire le ferment exigé. Il étoit digne de fon gé- 
nie de conclure qu’il ne pouvoir jurer de rien. 
Quoiqu’il ait perfévéré dans fes refus & qu’il ait 
même écrit contre la conftitution , il paroît que 
le hafard ne lui en a pas encore démontré l’in- 
juftice , puifqu’il ne l’a pas renverfée. Il eft vrai 
qu’il ne renverfe que ce qu’il a maintenu , ce 
qui doit nous raflurer. L’AlTemblée ne fut pas 
plus effrayée que nous, fie ne daigna même pas 
délibérer fur cette lettre, ' ' 
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univerfelle ^ Ôc Tortifier les préventionT 
publiques qui l’avoient accompagné dans; 
fon voyage d’Angleterre : auffi lorfqu’oa 
entendit ces mots : J ai fuivi Jès travaux 
( de l’Aflemblée ) avec damant plus 
ter et que j ai eu le bonheur de trouver toit- 
jours mon voeu particulier conforme au vceu 
général exprimé par fes décrets. Je par^ 
tage egalement les fentimens d'amour & de 
-refpea qda infpirés à tAffemblée la dé- 
marche vraiment royale 6* paternelle de 
fl majefié j quand fans autre cortege que 
fes vertus , fans autre motif que fon amour 
pour fon peuple , elle eft venue fe réunir 
aux repréfentans de la nation , pour affer^ 
mir ù pour prejjer ^ s'il efi pofible , l'heur 
reufe régénération qui ajfure à jamais k 
gloire 6* le bonheur de la France , cette 
déclaration patriotique étonna égalemerrt 
& les patriotes, & fes' ennemis, & fi 
elle ne put lui ramener alors des efprit-s 
trop prévenus , elle contribua à montrer 
au moins que le vrai point de la révo- 
lution étok fixé & que la liberté du 
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peuple navoit pas plus, à redouter les 
projets de l’ambition que les complots 
de la haine. > ■ 
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C H A P I T R E 1 1. 

Artifices employés pour JbuUver les cam~ 
pagfiei. — Déjajîres qui en furent la 
fuite en Bretagne. — Violences du peu- 
ple de Béfiiers contre les Commis dé la 
Ferme, — r, foi provoquée, par la néglU 
gence de la Mimicipalué^ de dette ville, 
■—T Tableau des vexations fe‘o4ales, — • 
Leur fupprejfiQU* 

. -J-..'. 

’ E s P R 1 monafi^uè qui *, de con- 
cert avec ropmlotî publique', venoit de 
concourir à affurer les bafes de la confti- 
tution nouvelle 3 avolt porté le coup mor- 
tel à tous les projets de la malveillance 
& de la vanité , & la confufiûn fembloic 
déformais devoir être le partage de ces 
hommes nés pour la fervitude des cours, 
&: qui ne pouvoient trouver dans le nouvel 
ordre de chofes aucun dédommagement 
à ces chaînes plus ou moins dorées gu ils 
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regrettoient fi amèrement. Mais pour af* 
furer d’une manière ftable le règne de la 
liberté , il falloir protéger efficacement 
la fureté des perfonnes & des propriétés ; 
il falloir arrêter le débordement de cette 
foule de brigands qui , abufant de l’igno- 
rance & de la crédulité des habitans des 
campagnes , leur préfentoient la loi du 
4 août , moins comme raffranchiffement 
des hommes & de la terre , que comme un' 
décret de profcription contre la nobleffe ;• 
il falloir porter le flambeau dans les re- 
paires où l’on fabriquoit de nouveau , 6c 
ces faux édits , & ces prétendus ordres 
du corps légiflatif à l’aide defquels on 
furprenoit la bonne foi des payi’ans pour 
les porter , comme on l’avoit déjà fait ^ 
aux plus coupables excès. Ces hommes 
limples, mais fans défenfe contre les fé- 
duêlions dfr leurs plus redoutables enne-' 
mis fe livroient aveuglément à leurs' 
perfides confeîls , & dans' le délire de la 
licence qu’ils prenoient pour l’enthou-' 
fiafme de la liberté , alloient , *la tofeht^ 

r * 
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en main , fe faire livrer leç chartriers des 
lèigneurs pour an<^antir les titres de leur 
lervitude , & jufqu’au fouvenir de ces 
droits féodaux dont les menaces éternelles 
d’une contre-révolution leur faifoient ap- 
préhender le rétabliffement. Quelquefois, 
irrités par une réffftance imprudente , ou 
plutôt entraînés par les artifices des fcé-- 
lérats qui les égaroient pour profiter de 
leurs défordres & fatlsfaire la foif du pil- 
lage qui les dévorok,ils portoient plus 
loin leurs vengeances & devenoient incen- 
diaires dans la crainte de redevenir ef-, 
claves. Ceft ainfi qu’en moins de trois 
femaines , dix-fept châteaux furent dévaf-- 
tés & brûlés en Bretagne. 

La garde nationale de Rennes fe ré- 
pandit dans les campagnes pour les fouf-- 
traire aux, fureurs -& à la rapacité .dont 
elles étoîeht. menacées , & des .commif** 
faites de la municipalité parcoururent tous 
les cantons foulevés pour les ramener à 
des principes de juftice & de ihodération. 
1,1 ne iailut que leur préfeater- la lumiè- 
re; 
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re; ils semprefsèrent de s’y rendre, la 
tranquillité fut auffi-tôt rétablie que ré- 
clamée , & l’amniftie accordée par l’Af- 
femblée Nadonale à ce moment d’erreur 
& aux malheurs qui en avoient été la 
fuite , augmenta par la reconnoi/Tance leur 
refpea & leur foumiffion au légillateur. 

Mais l’incendie s’étoit propagé au loin 
& le Quercy, le Périgord , l’Angoumois 
voyoient fe répéter les mêmes défordrgs ; 
les chefs d’émeute alfembloient les -pa- 
roilTes pour planter Je mai & pour éclair 
Tçr les châteaux ; c’étoit le mot d’ordre. . 
Ils fe*. tranfportoient chez les feigneurs , 
s’emparoient des girouettes , des cribles, 
des mefures j les ornoient des plumes & 
des rubans qu’ils pouvoient trouver, & 
attachoient ces grotefques trophées au 
plus bel arbre qu’ils coupoient dans la 
forêt & qu’ils plantoient fur la place 5 
ils y attachoient un écriteau qui expli- 
quoit cette cérémonie emblématique ; on 
y lifoit : Quittance finale des 
RENTES. Les polTelïions des patriotes 
Tome V, < C 
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eux- mêmes n’étoient pas 'refpe£tées ; le 
château de M. Charles Lameth fut pillé , 
celui de M. d’Aiguillon fut menacé , & 
par-tout il fallut tout le zèle & toute 
Vaflivité de la garde nationale , pour faire 
enfin rentier dans le devoir , & les bri- 
gands , & leurs malheureux complices. 

Un événement plus déplorable dénoncé 
par le roi lui-même à l’Alfemblée Natio- 
nale , vint encore augmenter fa douleur 
& fon empreflement à réparer tant de 
' malheurs publics. particuliers. Du fel 
de contrebande ayant été faifi à Beziers 
par des commis , le peuple prit parti con- 
tre des hommes dans lefquels il étoit ac- 
coutumé à voir les inftrumchs de 4a plus 
odieufe tyrannie : il voulut leur arracher 
leur proie ; ils ofent la défendre, & h finf- 
tantleur morteft jurée. La ville entière eft 
aulfi-tôt livrée à la fédition , & la muni- 
cipalité garde le filence. M'. de Baudre , 
colonel du régiment qui y étoit en gar- 
nifon , protège la retraite de trente-deux 
commis & de quelques femmes dans l’hô- 
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t-çl-de-viUe , la foule fe précipite fur fes 
pas. Ne pouvant fans ordre oppofer lâ 
force à la violence , il fait barricader les 
portes & fe retire. Elles font enfoncées 
à l’inftant , l’hôtel-de-ville eft forcé , & 
la multitude fe porte aux derniers excès 
de barbarie. Cinq de ces infortunés font 
pendus , les femmes mêmes ne font pas 
épargnées. Les citoyens , faifis d’horreuf 
^ d’effroi j fe raffemblent dans une égli- 
fe : un d’entr’eux propofe de prier M. dé 
Baudre , de fouftraire la ville aux dangers^ 
qui la menacent & de rétablir l’ordre. Cet 
avis eft adopté avec empreffement , & en 
peu de tems , par les foins de cet offi- 
cier , l’attroupement fut diffipé & le calme 
rétabli. 

Cette terrible explofion d’une fureur 
■ populaire dont on n’apperçoit aucune eau- 
le fuffifante , & la conduite incompré- 
henfible des officiers municipaux de Be- 
ziers , firent fentir toute la néceffité d’un 
prompt- remède à tant de maux. La loi 
martiale exiftoit ôc auroit fuffi fans doute 

C ij 
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pour prévenir cette fcène fanglante ; maie 
on n’en avoir pas fa t ufage , & aucune^ 
difpoficion de cette loi ne frappoit la mu- 
nicipalité coupable qui négligeoit dans 
un fl prefTant .befoin d’employer cette 
tri (le , mais falutaire reffource. On de- 
mandoit un nouveau décret fur les émeu» 
tes :.M. de Cazalès & tout le coie droit 
ne voyoient qu’un moyen de rétablir la 
tranquillité publique , c’étoit d’invellir le 
roi de l’autorité didatoriale , à'I’exemple 
de Rome , qui , dans les grands dangers 
de la république , créoit un dictateur ; 
& de l’Angleterre qui , lorfque la fureté ' 
publique eft menacée , remet au roi toute 
la plénitude du pouvoir exécutif, fans 
refponfabilité (n;. Ils vouloient donc que 



(a) Cela eft vrai, mais les occa'îons en font 
infiniment rares. Ce qui n’cft pas moins vrai, c’eft 
que le peuple anglois eft teileinent jaloux de fa 
Il eité , qu’il n’a jamais v. UiU permettre qu’il y 
eût clans Ibn île une maréth uiüee , & q j’il aime 
mieux voir ie^ grands che^nins infeftes de brigands. 
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Ton dëfërât au roi pour trois mois un 
pouvoir illimité fans aucune refponfabi- 
lité pour fes agens. Mais les patriotes fa- 
voient que Rome ne fe donnoit un maître 
pour quelques mois , que pour n’avoir 
pas un roi dont la puifTance feroit éter- 
nelle , & que refprit public & l’amour 
de la liberté fortifié chez les anglois par 
une longue habitude & par une confH- 
tution déjà ancienne , n’avoient rien à 
redouter de cette autorité paiïagère ; au 
lieu qu’en France , au milieu d’une ré- 
volution , les malintentionnés qui envi- 
ronnoient le monarque , abuferoient faci- 
lement de la force dont on demandoit à 
l’armer , & pourroient s’en fervir pour 
ébranler les fondemens de la liberté , avec 
d’autant plus de fuccès qu’elle étoit jul^ 
qu’à ce moment beaucoup plus connue 
par fes agitations que par fcs paifibles 
jouiîTances. IL fentoient qu’il n’étoit pas 

que gardés par les fatcllitcs d’un pouvoir qu’ils 
gardent toujours à vue, 

, ’ c iii 
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encore tems de donner toute Ton énergie 
au pouvoir exécutif , 6c qu’ü Talloît que 
toute la machine fût conftruite pour lui 
imprimer tout fon mouvement. On fe 
borna donc à rendre le décret fuivant , 
que l’on peut regarder cQmrnc un fup- 
plément à la loi marriile : 

Art. I. ff Le roi fera fupplié de donner 
des ordres pour faire parvenir inceffam- 
ment à toutes les municipalités du royau- 
me le difcours que fa majefté a prononcé 
dans l’Alfemblée Nationale le 4 de ce 
mois , l’adrelfe de l’AfTemblée Nationale 
aux françois , ainfi que tous les décrets , à 
mefure qu’ils feront fanflionnés ou accep- 
tés, avec ordre aux officiers municipaux 
de les faire publier ôc afficher fans frais, 
& aux 'curés ou aux vicaires deffiervant 
les paroifles , d’en faire leflure au prône. 

II. » Nul ne pourra , fous peine d’être 
puni cornme perturbateur du repos public , 
fe prévaloir d’aucuns a£tes prétendus éma- 
nés du roi ou de l’Affemblée Nationale, 
s’ils ne font revêtus des formes preferitea 
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par la conflitution , & s’ils n ont dtd pu- 
bliés par les officiers chargés de cette 
fonélion. 

III. » Les officiers municipaux erâ- 
ployeront les moyens que la confiance 
dont ils jouifient met à leur difpofition , 
pour la proteétion efficace des perfoiines 
& des propriétés , & pour prévenir lés 
bbftacles qui feroienc mis à la perception 
des impôts ; & fi la fureté des perfonnes 
& des propriétés étoit mife en danger 
pâr des attroupemens féditieux , ils feront 
tenus de publier la loi’ martiale.' . 

IVi » Toutes' les" municipalités fe prê- 
teront main-forte; en cas de ie fus , elles 
feront refponfables desiidommagcs. • 

V. » Lorfque par un attroupement.il 
aura été commis quelques domnaages. , 
la commune en répondra y fi elle a . été 
requife & fi elle a pü l’empêcher , fauf 
le recours contre les auteurs de l’atttou- 
pement , ôc la refponfabilité fera jugée 
par les tribunaux dès lieux fur la réqui- 
fition du diredoire du diftriêl ». 

C iv 
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• En aflurant les moyens d’arrêter les 
défordres par la force publique, on jugea 
néceffaire d’attaquer en même tems le mal 
-dansrfa racine. On voyoit que les lon- 
'‘gues vexations du fifc & des feigneurs 
, en étoient la véritable fource , on réfolut 
■ d’abolir enfin l’un & l’autre , & de hâter 
' le décret fi vivement defiré, qui devoit ef- 
facer jufqu’aux derniers velliges delà féo- 
dalité J & délivrer la France d’un fléau 
qui pefoit fur elle depuis tant de fiècles, 
C’eft à Charles-Martel qu’il paroît que 
l’on doit rapporter l’origine des fiefs , car 

- on ne peut appeler autrement les béné~ 
fices qu’il diftribua , quoique ce nom ne 
leur ait été donné que fous Charles-le- 

.'iSimple, puifque c’étoient des dons faits 
. à la charge de lui rendre , conjointement 
ou féparéraent , des fervices militaires ou 
domeftiques , & que les nouveaux béné- 

- Aciers ‘ furent appelés vafiaux , dénomina- 
tion qui exprimoit alors ôt exprima long- 
tems encore une relation de domeflicité. 
Mais ce ne fut que fous les foibles fuc- 
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cefleurs de Louis-le-Débonnaire , que s’é- 
tablit en effet le régime féodal ; c’eft alors 
que les ducs 6c les comtes , qui n’étoient 
que des magiftrats , ufurpèrent la pui (Tance 
fouveraine & fe perpétuèrent dans leurs 
dignités. L’orgueil de ces tyrans inférieurs 
s’accrut avec leur audace, 6c devenus maî- 
tres abfolus dans leurs propres domaines , 
ils ne reconnurent plus d’autre loi que 
la force , 6c n’obéirent au chef de la na- 
tion que par des motifs d’intérêt ou de 
crainte. Cependant ils voulurent bien en- 
core lui prêter hommage ; mais ils l’exi- 
gèrent à leur tour des feigneurs moins 
puiflans qu’eux. Alors ceux qui n’avoient 
- pu s’emparer que de quelques bourgades, 
rendoieiit hommage aux ufurpateurs d’une 
province , 6c qui n’avoit qu’un château, re- 
levoit de celui qui étoit maître d’une ville; 
De tout cela s’étoit formé cet affemblage 
monftrueux de membres qui ne formoient 
qu’un feul corps. • 

On ne connut plus les noms de patrie,; 
de loix , de nation , de citoyen : il n’jr 
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eut que des fiefs , des feigaeurs , des vaf- 
faux , des ferfs, des devoirs féodaux. La 
couronne elle même ne fut plus qu’un 
^rand fief, & les rois de France , que 
•des feigneurs très-peu puiffans de feigneurs 
aulTî puiffans qu’eux. On vit éclore une 
foule de droits de tout genre; droit de 
^charroi , droit de pont , droit d’heureux 
abord, droit de minage, droit de lods 
ventes , droit de rachat , droit d’amor- 
îtiffement , droit de péage , droit de cor- 
>vée , droit de guet & de garde , droit 
•^de régale , droit de gîte , droit de dé- 
pouilles, droit de prife, droit de main- 
morte.... Et au milieu de tous ces droits 
, barbares, on oublia les droits de la na- 
ture & ceux des nations. En vain l’on 
-invoquoit les loix faliques , les loix ri- 
.puaires ; la loi terrible du plus. fort régnoit 
r/eule , & l’on' vit des milliers de fran- 
:çois chercher dans la fervitude un afyle 
contre la tyrannie : la terre même fut 
,cfçlave , & fes triftes enfans , attachés à 
la glèbe , furent pour ainfi dire enchaînéa 
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fur le fein de leur mère. Ce defpotifme 
épidémique paffa des maîtres jufqu à leurs 
valets : les marmitons de Tarchevêque de 
Vienne avoient établi un impôt fur les 
mariages , & fes domeftiques prenant fous 
leur proteàion des voleurs ôc des bandits 
_ dont ils partageoient le butin , s’étoient 
fait une feigneurie en fous-ordre, plus 
odiçufe encore que celle de leur maître. 

Chef & capitaine en guerre, & légif 
latèur fuprême pendant la paix, chaque 
pofTeffeur de fiefdominant établilToit chez 
lui des loix félon fon caprice; de-là tant 
de coutumes différentes & également bi- 
farres & ridicules. L’un fe donnoit le droit 
de fiéger à l’églife parmi des chanoines , 
avec un furplis, des bottes & un oifeau fur 
le poing ; l’autre ordonnoit que pendant lès 
couches de fa femme, tous fes vaffaux bat- 
troient les étangs pour faire taire les gre- 
nouilles du voifinage. Ce n’étoit pas affez ' 
d’opprimer, il falloir les avilir ôc les faire 
fervir de jouet aux plus barbares fantaifies, 
.Ceux-ci faifoient plonger leurs vaffaux 
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dans leurs étangs ou dans leurs rivières, 
& les forçoient de lauter comme des car- 
pes ; droit feigneu^ial qui s’appeloit no- 
blement le faut du poijjon ; d’aut"cs les 
faifoient fauter à f:*c , ’ c’étoit le faut de 
cinq ou fix pieds. Quelques-uns courant 
ries campagnes à cheval fa'-îs aut«'c droit 
.que celui de tout ofer ôc de tout faire , 
,p?urfu'voient. !es‘ pnyfa s dé 'armés , les 
.taüloient en pièce.-; en d’autres termes , 
■JalfoL çt^ la chaffe a. x vilains 'a), La plu- 
,part outrageant à la fois les mœurs ôc 



(û) Dans les cantons où cet a'hreax pafe tems 
.rrtettoit continuellement en péril la vie des mal- 
^heureux culrivateucs , on multiplloit les croix fur 
• les chemins &. tans les champs , pour leur fervit 
dafylei de manière q'ie ces infortunés n’évitoient 
la brutalité de leurs feigneurs que pour tomber 
fous la tyrannie des pretres , <lont il leur étoit en- 
core plus difficile de s’affranchir. En effet , on a 
'remarqué que les enclrous du royaume reliés dans 
•-la fervimde , jufqu’à l’époque dé la révolution , 
.étoient .prefque tous dépendans de monaftères , 
abbajes, chapitres, évêchés, enfin de gens d’églife. 
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la dignité de la nature humaine , fe don- 
noient le droit de marquette , de cuiflage, 
de p; éiibatic^n , c’eft à-dire , le droit de 
ravir à leurs valTales ce qui nVtoit dû qu’à 
l’amour ou à I hymen. Tous, poffédés du 
démon de l’avarice , s’étoient , fuivant 
l’énergique exprelTion d’un • député de 
l’Aflembiée Nationale , emparés des qua- 
tre élémens ; de l’air , par les bannalités 
des moulins à vent ; de l’eau , par les 
bannalités des moulins à eau ôc les droits 
de rivière ; du feu , par la bannalité des 
fours & des fouages ; delà terre & de fes 
babitans , par la main- me rte réelle & per- 
fonnelle. Et qu’on ne croye pas que cette 
odieufe dénomination de main -morte ne 
fût qu’une exprelïion figurée , elle a un 
fens propre qui la rend encore plus hor* 
rible. Ces brigands titres s’arrogeolent , 
dans nombre de cantons, le droit de s’em- 
parer, après la mort d’un ferf, du meilleur 
meuble de fa maifon , s’il n’en laiiioit 
aucun qui pût tenter leur cupidité , on 
lui coupoit la njain droite , on en faifoit 
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hommage au feigneur, comme d’uninf^ 
trument qui lui avoit appartenu , mais 
dont il ne pouvoit plus rien attendre ; 
on Tattachoit enfuite à la porte princi- 
pale du cliâteau , où elle atteftoit en. même 
.tems & fa noblcfle ôc fa barbarie. Enfin 
il y en eut qui portèrent la férocité jufqu'à 
imaginer le droit de faire éventrer deux 
de leurs valTaux , pour fe délalfer, à leur 
retour de la chaffe, en fe baignant les 
pieds dans leur fang , & ce droit affreux 
étoit exercé une fois par chacun de leurs - 
fuccefleurs. Les cheveux fe drelfent au 
récit de ces atroces & monftrueufes 
extravagances , inventées par des bour- 
reaux ivres ou des Cannibales en dé- 
mence. 

Tels étoient cependant les juges du 
peuple , car chaque feigneur étoit juge 
dans fes domaines. Les frais de juftice 
faifoient partie des revenus de la terre, 
& quand un procès étoit commencé, ce 
n’étoit qu’en payant un dédommagement 
au feigneur, qu’on pouvpit acheter la per-: 
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miffion de s’accommoder ; tant on étoic 
éloigné de penfer que la magiftrature fût 
établie pour Tutilité du peuple , & non 
pour l’avantage du niagiftrat ! C’eft alors 
que l’ignorance & la fuperftition donnè- 
rent naiflance a ' l’abfurde jurifprudence 
des épreuves & des duels judiciaires. Sous 
prétexte que Dieu ne pouvoir laiffer périr 
un innocent , on vous jettoit dans une 
cuve d’eau froide j lié & garrotté ; li vous 
vous noyiez, on ne s’en l'oucioit guère, 
c’étoit une preuve que vous étiez cou- 
pable. Quelquefois il falloir fans fe brû- 
ler., plonger le bras dans une cuve d’eau 
bouillante , & ramaifer au fond un an- 
neau béni , ou porter dans Tes mains i’ef* 
pace de neuf pas une barre de fer ar-‘ 
dente. Le plus fouvent on ordonnoit le 
duel , &, la potence , au \ bout de la lice, 
attendoit le vaincu. Les tribunaux écoient 
des tréteaux de charlatan ; les coups de 
lance, des preuves de' bon droit. Le trône 
de la juftice écoic un gibet , i’aflefieur du 
juge étoic le bourreau, G’eft cette jurif- 
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prudence que nos pères appeloient U ju- 
gement de Dieu. 

Po t comble de malheur , le fléau de 
la guerre défoloit continuellement les 
triftes habirans des campagne?; le tems ôc 
la nécefliré avoient établi que les fei- 
g '.eur' des grands fiefs marcheroient avec 
des trouv es au fecours du roi. Tel fei- 
gneur devoir quarante jours de fcrvice , 
tel autre vingt-cinq. Les arrières-vaflaux 
ne marchoient qu’aux ordres & pour la 
caufe de leurs feigneurs immédiats. Mais 
s’ils fervoient l’état quelques jours , ils 
fe Faifoient la guerre entr’eux toute l’an- 
née. Chaque château étoit la capitale d’un 
petit état de brigands ; les monaftères 
eux mêmes étoient en armes ; leurs avo- 
cats qu on appeloit avoués , inftitués dans 
les premiers tems pour préfenter leurs 
requêtes :■ U prince & ménager leurs affai- 
res, étaient devenus les généraux de leurs 
armées ; les moiflTons étoient dévaftées , 
les ci és réduites ei folitude & les cam- 
pagnes dépeuplées par de longues famines. 

La 
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La plupart des villes & tous les villa- 
ges fans exception , étoient en efclavage. 
La feule différence qu’il y eut entre les 
hommes libres & les ferfs , confiftoit en 
ce que ceux-ci ne pouvoient s’affranchir 
que par la pure faveur de leurs maîtres , 
tandis que la coutume laiffoit aux autres 
quelques moyens de fe fouftraire au joug 
de leurs feigneurs , & même de s’anno- 
blir en achetant des fiefs. Mais ils per- 
dirent dans la fuite cette prérogative , & 
les terres , ce privilège. Lorfque les rois 
pour s’affranchir eux-mêmes de la tyran- 
nie féodale, affranchirent les communes, 
les vilains furent déclarés incapables de 
pofféder des fiefs. Ce ne fut qu’à prix 
d’argent qu’on put effacer la tache de fa 
naiffance , & l’on imagina fous faint 
Louis le droit de franc-fief : (ce n’efl 
vraifemblablement pas pour cette loi qu’il 
fut canonifé. ) Enfin la dégradation des 
juftices feigneuriales , l’aboliffement du' 
droit de guerre , & plus que tout le relie , 
le progrès des connoiffances brifa la verge 
Tonis V, D 
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féodale ; mais les rois mêmes dans toute 
leur puiffance ne purent délivrer entiè- 
rement la nation de ce joug de fer. 

M. Turgot dont les lumières ôc les ver- 
tus montrèrent une fois un fage & hon- 
nête homme dans le miniftère fous l’em- 
pire du defpotifme, M. Turgot avoit tenté 
de gratifier la nation de ce grand bien- 
fait ; & pour préparer les efprits , M. Bon- 
cerf, fi connu par fes ouvrages fur l’agri- 
culture & par fes grands travaux fur les 
defféchemens des marais & fur diverfes 
branches de l’économie politique , fit 
paroître par ordre du roi un petit traité 
fur les inconvéniens des droits féodaux. 
Cet ouvrage, qui réunit les principes 
d’une faine philofophie aux connoiflan- 
ces les plus approfondies fur cette ma- 
tière , porta le flambeau dans ce chaos 
obfcur & fixa l’attention du public fur 
une nature de propriété injurieufe à la 
dignité de l’homme, onéreufe au culti- 
vateur & deftruâive de l’agriculture & de 
l’indufirie nationale. Les feigneurs de fiefs' 
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. frémirent à ce coup de lumière. Les par- 
lementaires , qui , lorfqu ils n’étoient que 
les ofEciers du roi , avoient défendu Ibn 
autorité contre l’ufurpation des feigneurs, 
devenus feigneurs à leur tour , foutinrent 
la tyrannie féodale contre l’autorité du 
roi. Le livre fut lacéré & brûlé par la 
main du bourreau , & l’auteur forcé d’al- 
ler chercher dans le château de Verfail- 
les un afyle contre la vengeance de l’arif- 
tocratie (<z). , 

. Ce que Louis XVI navoît pu faire, 
l’Affemblée Nationale l’exécuta dans la 
célèbre nuit du 4 août. Mais il ne fuffi- 
foit pas d’abolir d’injuftes privilèges & 



(a) M. Boncerf, réduit alors au fîlence, ifen 
devint que plus zélé à pour fuivre fcs travaux, lorfque 
les circonftances lui permirent de donner un libre 
cours à fes idées. Il femble même avoir préparé 
les matériaux & jetté les bafes principales des opé- 
rations du comité féodal j preique tous Tes projets 
de loi furent décrétés, & ion peut dire que la 
nation lui eft en partie redevable de l’extindtion 
de la féodalité. 

Di;' 
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des diftinctions puériles & odieufes , il . 
falloit être jufte , & conferver la proprié- 
té en profcrivant le mode qui la rendoic 
onéreufe aux autres plutôt qu’utile aux 
poflefleurs. Tel fut l’objet des immenfes 
travaux de MM. Merlin , Tronchet, la 
Jacqueminière , & de plufieurs autres 
membres eHimables du comité féodal. 
Le détail de leurs longues & pénibles 
opérations étant étranger au plan que 
nous avons embralTé, nous nous borne- 
rons à expofer les princip es qui dirigè- 
rent l’Alfemblée dans fes décifions. 

L’orgueil avoit introduit entre les ter- 
res les mêmes inégalités qu’entre les hom- 
mes , il avoit ennobli les unes & dégradé 
les autres. Le corps légiflatif fit difpa- 
roître les diftinêlions imaginaires & anéan- 
tit la nobilité des fonds. 

Parmi les droits féodaux, les uns étoient 
réels , les autres perfonnels. On appeloit 
droits réels j tous ceux qui affedoient les 
fonds , quel qu’en fût le propriétaire , foie 
qu’ils eulfent été originairement créés. 
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comme faifant partie du prix de leur con- 
ceflion , foie qu’ils euflent été établis en- 
fuite par une convention libre & réci- 
proque dans laquelle le feigneur & le 
vaflal s’étolent mutuellement obligés à 
certains devoirs. On appeloit droits per- 
fonnelSf ceux qui étoient inhérens à la 
perfonne à qui ils étoient dus , tels que 
ces vains titres , ces ridicules homma- 
ges , ces preftations tantôt minutieufes , 
tantôt onéreufes , mais toujours humi- 
liantes, qui haralToient & avililToient à 
plaifir l’infortuné cultivateur. Par-tout où 
rAlfemblée vit des conventions libres & 
volontaires , elle les fuppofa légitimes , 
& fubftitua fcrupuleufement aux droits 
qui en réfultoiônt une indemnité propor- 
tionnée. Par tout où elle ne vit que l’abus 
de la force & les ufurpations de l’orgueil, 
elle frappa fans pitié & fupprima fans dé- 
dommagement. Quelques droits étoient 
cenfés le payement d’une proteélion ou 
d’un fervice : ainfi dans le tems où les 
feigneurs de fiefs étoient les feuls en pof^ 

D iij 

J 
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feflîon de porter les armes ôc que leurs 
châteaux étoient des fortereffes , ils ran- 
çonnoient l’agriculture & le commerce 
pour s’indemnifer des frais que leur oc- 
cafionnoit leur défenfe; depuis plufieurs 
fiècles cette protedion n’exiftoit plus , & 
les droits qui en étoient le prix fubfil^ 
toient encore. L’Affemblée les fupprima^ 
ainfi que tous ceux qui étoient de même 
nature. Egalement foigneufe de confer- 
ver les propriétés ôc d’anéantir les ufur- 
pations , elle appliqua les mêmes prin- • 
cipes aux nombreufes queftions qui lui 
furent foumifes pendant le cours de la 
difcufiion. Elle ne fe montra même pas 
trop févère fur le genre de preuves quelle 
exigea pour établir la validité du droit j 
perfuadée que fouvent les propriétés les 
plus inconteftables par la loi de l’ufage 
& de l’opinion font les plus difficiles à 
conftater par des titres proprement dits, 
que mille accidens ont pu détruire, elle 
crut pouvoir admettre à leur place des 
titres fecondaires, qui affuroient fuffifam- 
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ment aux yeux de la bonne foi lexiftence 
d’un droit véritable. Enfin elle convertit 
toutes ces redevances féodales en rentes 
foncières rachetables ; & dans la propor- 
tion du taux du rachat, on peut dire 
qu’elle employa tous les ménagemens de 
la prudence 6c tous les calculs de l’équité, - 
pour l’avantage commun des deux par- 
ties ; s’il y eut quelque préférence , elle 
fut certainement toute en faveur du pro- 
priétaire. 
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CHAPITRE III. 

Affaire du Parlement de Bordeaux. — 
Colonies frahçoîfes. — De la forme 
nouvelle de leur adminîf ration, — Ty- 
rannie des colons blancs. — Comment 
leurs députes provoquèrent le fameux 
décret propofé par M. Barnave. — Son 
influence fur toutes les clajfes dhahitans , 
ù les déjajires de nos îles. 

T ANDi s que rAflemblée Nationale dif- 
pofoit refprit du peuple à des fentimens 
de modération par de grands a£les de 
juftice , & défarmoit fon reffentiment 
contre fes anciens opprefleurs , en annu- 
lant tous les titres des oppreflions dont 
il craignoit le retour , le parlement de 
Bordeaux , fous prétexte d’armer la force 
publique contre les brigands qui défo- 
loient les campagnes , tentoit de foule- 
ver ces campagnes contre la liberté ôc 
la conftitution. « Tout ce que le roi a 
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prt^paré pour le bonheur de fes fujets , 
difoit le procureur général dans fon re- 
quifitoire , cette réunion de députés de 
chaque bailliage que vous avez follicitée 
vous-mêmes pour être les repréfentans de 
la nation , tous ces moyens fi heureu- 
fement conçus ôc fi fagement combinés , 
nom produit jufqiCà préfent que des mau x 
qu il ferait difficile d’énumérer ». 

Ces maux innombrables , le magidrat 
eflayoit pourtant de les dénombrer; ilpei- 
gnoit lé Limoufin , le Périgord , l’An- 
goumois & une partie du Condomois , 
inondés du fang de leurs habitans ; des 
meurtres & des incendies de toutes parts ; 
les dépôts de la fubfiftance du peuple , 
les greniers mis au pillage , & la culture 
abandonnée mettant en péril les efpé- 
rances de la prochaine récolte ; la dévaf- 
tation des écrlifes fuccédant à la dévafia- 

\ O 

tion des châteaux , & les autels mêmes 
en proie à des mains facriiéges. 

L’arrêt qui intervint, didribué avec pro« 
fufion ôc envoyé, contre Tufagc, aux of- 



Digitized by Google 




5? Révolution de lySp, 

ficlers des jurifdiâions feigneuriales , fer- 
vit de véhicule & de paffe-port à ce li- 
belle judiciaire. Il y avoir déjà plufieurs 
jours qu’il circuloit dans les campagnes, 
lorfqu’on en fut inftruit à Bordeaux : c’é- 
toit le premier mouvement contre-révo- 
lutionnaire que l’on y eût encore éprouvé- 
Cette ville avoir reçu la liberté fans oran- 
ges ; l’appareil militaire y fervoit moins 
de défenfe que de décoration & rappeloit 
l’idée de fête plutôt que celle de danger, 
L’ariftocratie n’y étoit connue pour ainfî 
dire que de réputation : les fils , les frères 
des magiftrats s’étoient enrôlés fous les 
drapeaux de la conftitution , ôc les dé- 
pofitaires des loix eux-mêmes s’étoient 
ïiés aux Idix nouvelles par le ferment 
civique. Mais l’efprit de la robe l’em- 
porta enfin ôc étouffa chez les fénateurs 
l’efprit du citoyen. 

Les expreffions exagérées du réquifi- 
toire , l’affedation de rapprocher dans le 
même tableau les objets qui font le plus 
d’impreffion fur le peuple , le danger de 
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manquer de fubfiftances , & les outrages , 
faits aux autels & prefqu à la divinité ; 
de plus , l’intention marquée de rejetter 
au moins une partie de l’horreur de ces 
crimes fur l’Aflemblée Nationale , exci- 
tèrent une indignation univerfelle. M. 
Boyer de Fonfrède le jeune , aide-major 
général de l’armée patriotique, dénonça 
ie premier au confeil même de cette ar- 
mée , les magiftrats de Bordeaux , & 
conclut à ce que les membres de la cham- 
bre des vacations fuffent déclarés déchus 
de tous les grades & effacés du nombre 
des volontaires. Il demanda de plus que 
l’arrêt rendu par cette chambre fût dé- 
noncé à la municipalité , avec l’inftante 
prière de le dénoncer à fon tour à l’Af- 
femblée Nationale. La municipalité entra 
facilement dans les vues du confeil, qui 
étoient les fiennes , ôc fa dénonciation 
arriva peu de jours après avec plufleurs 
autres , & appuyée par plua- de mille fi- 
gnatures. 

Ce fut M, de Montmorency qui fit le 
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* rapport de cette importante affaire. M. Du- 
don le (ils demanda ôc obtint la permilïïon 
de parler pour la défenfe de fon père. Il 
parut a la barre ^ prèfenta le tcbleau de cin- , 
quante ans de travaux non iuterrompus 
dans la magiftrature , & dans ce dcmi- 
fiècle de vertus , plufieurs députations 
danslefquelies ce vénérable magilîrat avoir 
été auprès du trône l’intrépide défenfeur 
des droits du peuple, qui, à fon retour^ 
i’avoit reçu avec des couronnes. Enfin, 
il lui échappa de dire que fon père étoit 
excufable d’avoir exagéré les troubles qui 
affligeoient plufieurs provinces , parce que 
Jui-même avoir failli en être la vidime. 

« Je trouvero:s M. le procureur géné- 
ral mieux Jufiifié , dit M. Alexandre La- 
rneth , fi au lieu de nous apprendre qu’il 
a été vivement frappé de quelques dan- 
gers perfonneîs , on nous eût dit qu’il a 
été trop affecté des défordres publics. Je 
ne difconviens pas , ajouta-t-il , que les 
parlemens ne fe foient quelquefois oppo- 
fés au defpotiime ; mais iis en ctoient les 
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rivaux plutôt que les ennemis ». Après . 
une longue difcuffion , il fut décrété que 
le préfident & le procureur général de 
ce parlement feroient mandés à la barre 
pour rendre compte ’de leur conduite ; 
que M. Dudon , attendu fon grand âge 3 
feroit difpenfé de ce voyage & rendroit 
par écrit compte de fes motifs. Le pré- 
fident fut en même tems chargé de té- 
moigner par une lettre , aux officiers mu- 
nicipaux , à la milice nationale ôc aux ci- 
toyens de la ville de Bordeaux j la fatis- , 
faêHon avec laquelle l’Affemblée a reçu 
les nouvelles preuves de leur zèle êi de 
leur patriotifme. 

M. d’Augeard, préfident de cette cham- 
bre f fe préfente le 8 avril au foir , à la 
barre de rAffembîée Nationale ; elle ve- 
noit d’entendre la lettre juffificative de 
M. Dudon , lettre très-refpe£lueufe qui le 
juftifioit pleinement de ce dont il n’étoit 
point accufé & qui ne difoit rien fur l’ob- 
jet de l’accufation. M. de ?4enoü qui prér 
fidoit alors le corps légiflatif, lui eut à 
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peine adreffé quelques paroles , que des 
cris affreux fe font entendre ; une mul-, 
titude de députés du côté droit s’élan- 
cent au milieu de la falle, y excitent le 
tumulte le plus indécent , rappellent 
le préfident à l’ordre ; un grand nombre 
de députés du côté gauche s’avancent 
vers les premiers , les y rappellent à leur 
tour. Les tribunes prennent parti ôc aug- 
mentent le trouble : un jeune homme 
• laiffe échapper quelques propos injurieux, 
la violence & le défordre font alors por- 
tés au plus haut point. On défigne ce 
jeune, homme , on demande qu’il foit ar- 
rêté, & la garde nationale s’en empare 
fur-le-champ. Les efprits s’étant un peu 
palmés , ÎV1 . d’Augeard reçoit l’ordre de 
fe retirer un moment ; plufieurs membres 
s’j oppofent , l’entourent comme pour 
le défendre & empêcher fa forrie : il fal- 
lut que l’Affemblée l’ordonnât par un dé- 
cret. Alors le préfident dit que l’exemple 
de M. l’abbé de Montefquiou , & celui de 
plufieurs autres préfidens ^ ravgient diri- 
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gé dans le parti qu’il avoit pris de pré- 
parer fon difcours fans le communiquer 
préalablement à l’Affemblée Nationale ; 
mais que voulant lui donner une marque 
de fa refpeâueufe déférence , il la fup- 
plioit d’entendre fon difcours & de dé- 
cider enfuite s’il devoir être prononcé ou 
non. Il le lut , l’AlTemblée applaudit & 
l’autorifa par une délibération exprefle à 
le prononcer à M. Augeard. L’ordre fe 
rétablit, le préfident de la chambre des 
vacations reparoît à la barre , & M. de 
Menou lui parle en ces termes : 

« Si l’Aflemblée Nationale n’avoit écou- 
té que la rigueur des principes ; fi pefant 
tous les termes de l’arrêt de la chambre 
des vacations du parlement de Bordeaux, 
en date du 20 février dernier , elle fe fût 
déterminée par cette feule confidération 
peut-être eut - elle déployé une fevérité 
capable de contenir dans la foumifiion 
tous ceux qui tenteront inutilement de 
mettre des obftacles au fuccès de fts 
travaux. Mais l’AlTemblée Nationale ayant 
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dgard aux circonftances , & cherchant à 
fe perfuader , qu en croyant faire le bien , 
on peut s’égarer fans être coupable d’in- 
tention, vous a mandé pour apprendre 
de vous - même quels ont été les motifs 
de la chambre des vacations du parlement 
de Bordeaux. Punir, eft pour l’AlTemblée 
Nationale le fardeau le plus pefant; per- 
fuader ôc convaincre, voilà fon vœu le 
plus empreffé : elle ne celfera d’être in- 
dulgente qu’au moment où on la forcera 
d’être févère ». 

Le magiftrat de Bordeaux parla enfuite 
pour fa défenfe , & parla de manière qu’il 
eût été plus difficile de le difculper des 
expreffions contenues dans /on difcours , 
que du fait même pour lequel il avcit 
été mandé. Il fortit; le 'tumulte recom- 
mença. M. d’Efprémenil , par la conduire 
la plus indécente & les farcafmes les plus 
outrageans , fembloit prendre plaifir à 
l’augmenter. On demande qu’il foit rappe- 
lé à l’ordre & configné nommément dans 
le procès-verbal. Malgré les cris de fureur 

qui 
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qui fe font alors entendre , le décret fa- 
tal eft porté. Les partifans de M. d’Ef- 
préménil fe portent en foule autour du 
bureau , demandent auffi d’être rappelés 
à l’ordre & d’honorer leurs noms en l’af- 
fociant au fien. Le difcours de M, Àu- 
geard eft renvoyé au comité des rapports , 
& quelques jours après , il eft de nouveau 
mandé à la barre pour entendre la lec- 
ture du décret qui improuve le réquift- 
toire adopté par la chambre des va- 
cations. 

Des événemens d’une plus haute im- 
portance venoient d’alarmer la ville de 
Bordeaux & les principales villes de com- 
merce du royaume. Les îles à fucre trem- 
bloient que l’Alfemblée Nationale , qui 
avqit proclamé les droits de l’homme Ôc 
détruit en France toutes les fervitudes, 
ne voulût effacer deux des plus cruels 
outrages faits à l’humanité , la traite 6c 
l’efclavage des nègres. Les Etats-Unis 
avoient déjà donné ce grand exemple : 
l’Angleterre paroiflbit prête à le confier 
Tome E 
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mer ; le fénat britannique avoir nommé 
un comité chargé d’entendre les dépofi- 
tions des armateurs , des planteurs & celles 
des amis de la liberté. Des fociétés nom- 
breufes de .philantropes éclairés s’étoient 
formées dans l’Aujérique' fepteritrionale 
ôc dans les places les plus commerçantes 
de la grande-Bretagne ; peu de mois avant 
la révolution , il s’en étoit établi une à 
Paris , & elle comptoir parmi fes membres 
les orateurs les plus diftingués du corps 
légiflatif. Enfin, Pitt s’étoit rangé au 
nombre des ennemis de la traite , & M. 
Necker avoir déclaré qu’il penfoit qud 
toutes les puiiïances de l’Europe dévoient 
fe concerter enfemble pour détruire cet 
infâme trafic. 

- Le commerce de France étoit créan- 
cier de celui des colonies de plus dé 
deux cens millions ; & celles-cî 'mena- 
qoient d’une banqueroute ^ fi fôn ne con- 
ferroit dans fon entier leur prétendue 
propriété fur les charrues vivantes ,. feuls 
inftrumens d’agriculture employés dans 
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•'■ces îleâ.'Des députés •extraordinaires ac' 
-coururent en foule', des principaux ports 
•marchands du Toyaüme, pour demander 
à rAircmbIée ,'qui àVok affranchi la na- 
'ti'ôhj' de décréter -l’éfclavage des' malheu- 
reux ' africains''& lacontinuatioh du tra- 
'ftc de- ces • infortunés enlevés de leur 

^ * 4 '** - t 

patrie par lé erîme &' dévoués' fousr lés 
^iVcts déchirâns aux plus pénibles tra- 
•ils furent 'àdrhls à !a barré & in- 
>vdtés à la féârtcè ; ils 'fe placèrent à la 
•dr^îîél Cétoit la première députation qui 
eut ‘donné -la -"préférence à ce côté. Peu 
jours après le corps légiflatif fe fit 
t^dfe compté de la-fituation des colô- 
ritesrt' dès' nouvelles allarmantes en arri- 
vôiehr chaque' jour. On ne parfoîf que 
de lnnfu>reftrôh“dës nègres , que d’émifi 
falres ‘de la fociété des amis des noirs , 
que de ivaiffeàux ' chargés de fufil's 'pour 
ïês- armer contre leurs' maîtres , que' d’é- 
crits incendiaires pour les exciter à ces 
révoltés', que de~rinvaru>n des anglois. 
î^ous cés fantôfnes s’évanouirent*après le 

Eij 
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.plus léger! examen. Nos colonies étciient;^ 
il eft yral, dans une pofition trèsTcritiqu^i 
mais, le plus grand, danger étoit dansJ es- 
prit d’infurreédon des habitans. : . 

A, la _^Martinique' les. adminiftrateurs 
avoient ,été obligés , de; convoquer Vaffera- 
blée coloniale avant le tems >& fans at- 
tendre, les ordres du, roi. Divers -régle^ 
mens y furent adoptés pouf le, 
intérieur de file ; (des municipalités furent 
établies (dans toutfô les .villes & bourgs { 
les por« furent ouverts aux étrangers 
pour quatre mois, & les taxes provifoi^ 
rement abolies. Saint-Domingue offrgif 
un tableau plus inquiétant encore. 
colonie étoit divifée en trois provinjfes* 
du norcl , du fud & de loueft, mais réïtr 
nies fous un feiil gouverneur général ôç 
fous un féul intendant. Il paroît que dès 
le mois de. juin i 78 p les . députés de 
cette ^ île négocioient. avec le miniftrç 
de la marine fur la nouvelle forme rqu’ôn 
donneroit au gouvernement de cette ,co- 
ipniç, Tantôt il vouloit qu’on défendît j, 
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tantôt qu’on autorifât des aflemblées co- 
loniales. Enfin le 27 feptCinbre, le minif- 
tre de la marine 'adreffa à M. dePeynier 
gouverneur , 6c à de Marbois inten- 
dant , une ordonnance pour convoquer 
les habitans à l’effet de nommer des dé- 
putés 6c de former une affemblée pour 
fournir au corps légiffatif 6c au roi des 
renfeignemens fur l’état 6c les intérêts 
de la colonie. 

' Ces lettres de convocation arrivèrent 
trop tard. Il s’étoit déjà formé à" Saint- 
Domingue trois comités permanens , Tun 
dans la partie du fud , l’autre dans la par- 
tie de l’oueft , le troifième dans celle du 
nord. Les deux alTemblées du fud- 6c de 
l’oueft fe- tinrent en mefure 6c avec l’ad-‘ 
miniftration ôc avec la métropole. Celle 
du nord qui fe tenoit au Cap manifefta 
d’autres principes : invoquant les droits 
primitifs de l’homme , elle déclara que 
tous le^ pouvoirs, des habitans du nord 
réfidoient en elle , que toute autre af- 
lèmblée feroit féditieufe 6c tendante à en\- 
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pêchsf le rétabliiïement de Tordre; con- 
tinua provifoirement dans leurs fon£liôns 
les agens du pouvoir exécutif, ôc cepen- 
dant intercepta lés lettres miniftérielles ; 
confirma quelques impôts , en abrogea 
d’autres, & réduifit les fondions du con- 
feil fupérieur à la fimple adminiftration 
de la juftice. Elle âlla-plus loin, elle fit 
emprifohner M.' Dubois fubftitut du pro- 
cureur-général, pour avoir dit Vef- 
clavage des nègres était contraire aux pria' 
cipes de là liberté nationale, 

Ces ades de fouveraineté excitèrent 
la cenfure de M. de Peynier ôc Tanîmad- 
verfion du confeil fupérieur , qui caffa 
' par un arrêt tous les arrêtés de Taffem- 
blée provinciale du nord , annula Tem- 
prifonnement de M. Dubois Ôc ordonna 
qu’il feroit fait un mémoire de tous ces 
faits ôc griefs pour être envoyé à TAf- 
femblée NaDonale. Il n^eft pas néceffaire 
de dire 'que cet arrêt fut caflé à fon tour 
par TalTemblée du;.nord. Quelques jours 
après, M. Bacoa.de la Chevalerie préfi-^ 
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dent de cette affemblde fouveralne , fut 
nommé commandant général de la mi- 
lice & inftallé en cette qualité. Le con- 
feil fupérieur du Cap que le roi avoit réu- 
ni à celui du Port au. Prince en fut fé- 
paré & reprit fes fonctions. Grâce à la 
prudence & à la modération de M. de 
Peynier, cette révolution s’effeâua fans 
fecoulTe violente. Les troupes demeurè- 
rent non-feulement dans le devoir , mais 
dans l’inaftion , ôc de la part de l’admi- 
niftration , le fang ^es citoyens blancs 
fut refpeèlé. " . ’ 

II n’en fut pas ainfi de celui des gens 
de couleur. On appelle ainfi les hommes 
de toutes les nuances du noir au blanc, 
qui cornpofent la plus grande partie de 
la population libre de file. Fils ou petits-- 
fils d’européens, propriétaires de riches 
habitations , citoyens enfin , ils ne peuvent 
en exercer les droits. L’orgueil des blancs 
établit entr’eux ôc ces races proferites une 
ligne de démarcation que rien ne peut 
franchir , & qui dévoue à l’opprobre ' 

E iv 
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les générations fucceflives qui confervenr 
<]uelques traces du fang africain. 

Au commencement d’une révolution 
qui anéantiffoit tous les préjugés , ils 
Conçurent l’efpérance de voir difparoître 
le préjugé barbare qui les marquoit , en 
naiffant , du fceau de l’infamie , & cru- 
rent devoir faire quelques démarches au- 
près de ces blancs, qui invoquoient les 
droits primitifs de l’homme , & qui étoient 
leurs parens & leurs frères. Ils n’avoient 
pas été admis dans les trois affemblées 
dont nous venons de parler ; & ce ne fut 
qu’après plufieurs délibérations que l’on 
feignit de vouloir y admettre leurs élec- 
teurs : en effet , on ne leur donna au- 
cune part aux délibérations , & on ne les 
en avertit que quelque tems après la for* 
mation des comités. Dans le courant de 
novembre , on convoqua des affemblées 
dans chaque paroiffe. Le ip , des hommes 
de couleur préfentèrent à celle du petit 
Goave un mémoire dans lequel ils ré- 
clamoient les droits de i’humauité & l’a- 
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bolition de l’injufte infamie à laquelle ils 
étoient dévoués. L’orgueil des blancs 
s’irrite de tant d’infolence , on arrête les 
députés, on les menace de les faire pendre 
s’ils ne nomment l’auteur de cet écrit fé- 
ditieux ; c’étoit M. Ferrand de la Bau- 
dière, procureur du roi. On le fait venir, 
on l’interroge ; il déclare avec fermeté 
qu’il eft le défenfeur de cette caufe. Sans 
autre formalité, on lui fait trancher la 
tête par la main du bourreau ; ce procès 
dura une heure. 

Les humiliations , les outrages , les 
vexations dont on accabloit les gens de 
couleur, ne connurent plus de terme. 
La nuit du ad au 27 novembre , des blancs 
du comité d’Aquin , divifés en trois ban- 
des , fondent à l’improvifte (ur les habi- 
tations des gens de couleur , fe livrent 
aux 'dernières violences, faifilTent tous 
leurs papiers pour y chercher quelque 
veftige de leur prétendue correfpondance 
avec les amis des noirs : une troupe dé* 
ces forcenés fe rend à l’habitation de 
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Labadie. Ce refpedable vieillard repofoît 
tranquillement dans fon lit. On enfonce 
fa porte; on lui annonce qu’on veut avoiç 
fa tête : il veut au moins vendre chère- 
ment fa vie. Vingt- cinq co jps de fufil 
font tirés à la fois fur lui , fon jeune 
enfant eft tué à fes côtés , lui-même eft 
frappé de trois balles , l’une au bras , l’autre 
à la main , la troifième à la cuifle. Il 
s’élance cependant fur fes affallins, & fait 
fauffe amorce fur celui qui commandoit 
la troupe. Les lâches prennent la fuite , 
fe cachent derrière fa maifon, & voyant 
qu’il ne pouvoir tirer , reviennent tous 
xfur lui & l’accablent de coups de poing. 
Labadie avoit cent cinquante nègres dont 
il eft adoré ; il n’avoit qu’à faire un cri , 
& ces brigands étoient maflacrés : il eut la 
générofité de ne pas le faire. « Meflîeurs , 
» leur dit' il , vous êtes des poltrons*; lâ- 
» chez-moi , mettons-nous en champ de 
» bataille , & vous verrez fi je ne com- 
•*» battrois pas cinq de vous ». Ils ne lui 
répondent que par des infultes ôc de 
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nouvelies violences ; ils ont même la 
cruauté de le forcer à les fuivre à pied , 
malgré fes blefl'ures ; épuifé de fatigues , 
îl obtient enfin qu’on le mette, dans fa 
voiture : arrivé au bourg , il eft enfermé 
dans fa chambre fous la garde de huit 
fufiliers. Mais bientôt , dans la crainte 
qu’on ne le délivrât , ils le conduifent à 
la barre, & alloient lui trancher la tête, 
lorfque le brave Maigret , accompagné 
de quinze hommes armés , vient l’arracher 
aux mains de fes bourreaux (û). 

Les hommes de couleur n’oppofoient 
à ces traitemens barbares que le courage 
de la patience, & n’en montraient pas 



(û) Parmi les habitans de ce quartier (c’eft 
un hommage que nous nous félicitons de pou- 
voir rendre à la vérité), il s’en trouva un qui, 
tout blanc qu’il étoit , eut dans cette occafion des 
entrailles humaines : c’cft M. Dufreferp, alors 
préfidenc du comité d’Aquin ; il vint chercher lui- 
même M. Labadie , le mena chez lui , de le fit 
panfer par fou chirurgien, . 
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moins de zèle & de patriotifme. Lors- 
de la formation de la garde nationale , 
ils s’emprefsèrent de s’affembler , fe for- 
mèrent en compagnies , & nommèrent 
leurs officiers. M. de la Chevalerie re-. 
garda ce dernier a£le comme un crime 
qui devoir être jugé & puni par un con- 
feÜ de guerre ; & ce M. de la Chevalerie 
ofoit parler de liberté, d’égalité, & in-, 
voquer les droits primitifs de l’homme. 

• Tous les patriotes de France frémif- 
foient de tant d’horreurs ; mais les cris 
des colons & les alarmes des négocians 
étouffèrent la voix de l’humanité. Nos 
îles à fucre étoient , difoit-on , l’aliment 
de nos manufaêlures ^ de notre marine 
marchande, & le foutien de notre prépon- 
dérance dans la balance du commerce. 
Que deviendroient fix millions d’hommes 
que les colonies faifoient vivre ? Que 
deviendroient les françois habitans de 
nos îles, que nous laifferiong abandonnés 
à la vengeance des [^noirs ? Il fembloit 
que l’affemblée eût été fur le. point de 
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.prononcer rafFranchiffement des efclaves ; 
:& çependantjles amis des noirs étoient 
jbien éloignés de provoquer une mefure 
.qiri auroit. pu devenir fi funefte à ceux- 
. mêmes qu’on eût voulu foulager ; ils 
•favpient que la. liberté eft une arme trop 
dangereufe pour des êtres dégradés par 
.l’efclavage. 

Quelques membres de l’aflemblée vou- 
lojen^ qu’on abordât enfin la grande quef- 
jtion de la traite ; l’abbé Maury étoit de 
^cpTLombre, & (ans porter trop loin l’ef- 
prit.de défiance, il eft permis de foup^ 
çonner qu’il yoploit ou mettre le corps 
J^giflaüf dans la nécellité de fe déshono- 
rer , en confacrant par une loi cette in- 
rradion facrilège des droits de la nature , 
pu de s’aliéner tout le commerce de Fran- 
ce , en profcrivant formellement un bri* 
gandage auquel on penfoit que fa prof- 
périté étoit attachée. M. de Cazalès vou- 
loit qu’on prît d’abord les moyens de 
pourvoir à la sûreté des colonies , & qu’on 
difcutât enfuite à loifir les principes phi"? 
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lofophiques & politiques für le éômthëree 
& refclavage des nôîrs. 'C’étoit le ' ^arti 
le plus fage & le plus cligne de' fAffêni-- 
blée. Elle crut qu’une décifiori 'aülE im- 
portante devoir être " préparée par ^ës 
commilTaires / & elle nomma" lé- ëômité 
Coloftial.' ■ ^ i ■ 

Il y avoit depuis long-tems à Pâfis^ ùh 
grand nombre d’habitans 6u de prd^rié- 
taires de nos îles* Dèsdé cbrhfhérîc^riiént 
de la révolution j ils avoient- tenu de^fi*^- 
quentés affemblées ’a l’hôtél'dé M'arfillaÈT^ 
leurs députés à rAfiemblée ‘N^îoûalè 
étoient l’ame de leurs délibérations.“Ce’ttè 
ivrejje dt liberté , comme ils l’appeî(iient'> 
dans laquelle étoit torribée là nation' ,dèur 
infpiroit de vives alarmes. Ils avoiéhtà^eè 
les alTemblées de S.‘ Domîngué une *cdP- 
refpondance très-aûiVe , &-ü-paroîr qulü 
en dirigeôient les rii'ouveméns. C’étoit eux 
qui-avoient donné l’éveil ’ a*ux negoclaiis 
& avoient' attiré à Paris cette foule de 
députations de toutes les places & avoienl 
répandu -tarît, d’alarmes pour arracher à 
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î’Aflemblée Nationale un décret contraire 
à tous'les principes; ils voulurent même 
engager ces députés" à s’exprimer en ter- 
mes menaçans. Mais ceux ci déciarèrené 
au contraire à la fociété des amis de’ la 
conftitution , que , quel que fût le déprét 
qui interviendroit , iis étoient prêts à s’y 
foumettre. Pour les colons, iis fie par4 
loient que de révolte & de ' vengeàncei 
atroces contre -ceux qui opinëroient con- 
tre leurs intérêts & leurs préjugés. . ' 
Ces menaces ridicules ne pouvoiénc 
infpirer- que la pitié. “'Mais Ce "concert 
de tous les vnégocians du'fdÿàurhe etï 
impofa aux repréfentàns'dë'la nation"^ ’6c 
le comité -fedailTa effrayer par l’idée de 
la perte ^des' colonies & du commercé^ - 
Tout le monde attendoit fon rapport avec 
une- inquiétude mêlée d’impatience ; ‘lés 
gens fages, même parmi lès ariftocrates^ 
peiifoient que le corps légiflatif, par ref-* 
petl pour lui-même ôc pour fes princi- 
pes , ne pouvoir décréter la continuatioir 
de la traite & de l’efclavage ; mais que des 
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confidérations politiques de la pliis haute 
importance ne lui permettoient pas non 
plus de l’abolir. On defiroit donc qu’elle 
prît , comme le fénat britannique ,,le fage 
parti de temporifer , & cependant de re-; 
cueillir des renfeignemens qui puflent 
mettre les légiflatures fuivantes en état de 
prononcer fur une queftion fi étroitement 
liée avec les intérêts politiques & com- 
merciaux de la France, & avec le fort 
d’une nombreufe portion de la famille 
humaine. 

Ce fut le 8 niars, que M. Barnave, 
au nom du comité colonial, fit ce rap- 
port célèbre, que l’Affemblée Nationale 
& la France prefque toute entière re- 
gardèrent ce jour-là comme un prodige 
de politique & de fageffe. A peine eut-il 
lu fon projet de décret , que l’AlTemblée, 
d’une voix prefqu’unanime, & malgré les 
plus vives réclamations de MM. Mira- 
beau l’aîné & Cazalès, qui s’étoient élancés 
à la tribune j pour le combattre , s’em- 

preffa de l’adopter en ces termes : 

L’AlTemblée 
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w L’AiTemblée Narionale, délibérant fut les 
adrcfles & pétitions des villes de commerce &c 
de manufaclures , fur les pièces nouvellement ar- 
rivées de Saint-Domingue & de la Martirticjue, à 
elle adreflees par le miniftre de la marine , 8c 
fur les repréfencations des députés des colonies ; 

» Déclare que , confidérant les colohies comme 
.une partie de l’empire François , 8c délirant les 
faire jouir des fruits de l’heüreufç régénération qui 
s’y ell opérée , elle n’a cependant jamais entendu 
les comprendre dans la conftitution qu’elle a dé* 
crétée pour le royaume, &’ les alTujéttit à des 
ioix qui pourroieht être incompatibles avec leurs 
convenances locales & particulières. 

£n conféquenee j'.elle a décrété & décrète ca 
'qui fuit : , ; 

r - i?.: J» Chaque colonie' eft autorifée à faite- con- 
noître Ibii vœu fur^là conftiturion, fa légiflatioii 
8c l’adminiftration qui -conviennent à fa profpérité 
8c au bonheur de fes habitans , à la charge de f<* 
ccaifocmer aux principes généraux qui lient le# 
colonies à la métropole , Sc qüi alTurent la con^ 
fervation- de leurs intérêts refpeélifs. ■<' 

■ à’; o> Dans les Colonies ôû il exifte des affem- 
blécs coloniales librement élues par les' citoyen# 
& avouées par ciix-,.!Ces alTemblées feront admifê» 
à exprimer le vœu de leur colonie. Dans ceiirt 
Tome Vm F. 
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où il n’exlfte point d’afTemblée femblable, il en 
fera formé inceflaniment, pour remplir les mêmes 
fondions. . . , 

3**» w Le roi fera fupplié de faire parvenir 
dans chaque colonie une inftrudion de rAlfem- 
blée Nationale, renfermant, i". les moyens d« 
parvenir à' la formation des aflemblées coloniales 
dans les colonies où il n’en exifte pas j 2”. les bafes 
générales auxquelles les afTcmblécs coloniales de- 
vront fe conformer dans les plans de conftiturion 
qu’elles préfenteront. 

4“. » Les plans préparés dans lefdites aflèm- 
blées coloniales, feront fournis à rAlTembléc Na- 
tionale, pour être examinés, décrétés pat .elle, 
^ préfentés à l’acceptation & à la fandion^du 
roi. ; - 

- . 5“. » Les décrets de l’AlTemblée Nationale. fut 
l’organifation des muaicipalités & des afTemblées 
«dminiftratives , feront envoyés auxdites alTem- 
blées coloniales, avec pouvoir de mettre.! .exé- 
cution la partie defdirs décrets qui peuvent s’adap- 
ter au3i convenances locales , fauf. la 'décifîon dé- 
finitive de rAffemblée Nationale & du roi, fut 
les modifications qui y auroient pu être apportées , 
& la fandion provifbire du gouvernement pour 
-l’exécution des arrêtés qui feront pris par les afi- 
fcihblécs adminiftratives. . 
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6“. » Les mêmes aflemblées coloniales énon- 
ceront leurs voeux fur les modifications qui pour* 
roient être apportées aü régime prohibitif du corn* 
nierce entre les colonies &c la métropole, pour 
être , fur leurs pétitions , fie après avoir entendu 
les repréfentations du commerce François , ftatué 
par l’Aflemblée Nationale ainfi qu’il appartiendra. 

» Aü fürplus , l’Alfemblée Nationale déclare 
ïjuelle n a entendu rien innover dans aucune des 
branches du commerce , foit direde , foit indirecte, 
de la France avec fes colonies -, met les colons fie 
leurs propriétés fous la fauve- garde fpéciale de la 
nation \ déclare criminel envers là nation , qui- 
conque travailléroic à exciter des foulèvemens 
conir eux ; jugeant favorablement dès motifs qui 
Ont animé les citoyens defdites colonies , elle 
déclare qu‘il n’y a lieu contr’eux à aucune incul- 
pation , elle attend de leur patriotifme le main- 
tien de la tranquillité fie une fidélité inviolable i 
la nation, à la loi fie au roi. 

I. 

t ' , 

Les galleries , les tribunes ^ tous let. 
environs de la falle dtoient remplis d’une 
foule de colons , d’une multitude féduîte 
ou égarée par leurs écrits , ou frappée dei 
vaines terreuri qu’ils avoienf eu l’arc de 

. P ï 
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répandre. Jamais les loix les plus belles , 
par lefquelies rAlTemblée avoir honoré 
fon courage ôcannobli, pour ainfidire, 
la nature humaine , ne furent re<^ues avec 
autant d’enthoufiafme que ce décret, fur- 
pris à un moment de foibleffe & dans le- 
quel elle éludoit le principe par des fuh- 
tilités indignes de la majefté nationale. 

La difcuflion ne fut pas ouverte ; elle 
ne devoir pas l’être : des queftions de cette 
, nature ne pouvoient être traitées en fa pré- 
fence dans toute la rigueur des principes 
philofophiques. Il auroit fallu être en 
mefure de les confacrer en les érigeant 
en loix, ôcjl s’en; faut bien que la pofi- 
tion de la France lui permît une déter- 
mination auffi- hardie. Le feul moyen de 
concilier ce qu’elle devoir à fa‘ prudence 
& à fa dignité , nous bavons déjà dit ,. 
c’étoit d’imiter' à-cet ésrard la conduite 

O 

mefurée du parlemènt d’Angleterre, & 
d’ouvrir leâ voies ' à un meilleur ' ordre 
de. ehofes. L’affranchilfement fubit des 
tfc lavés -eut été- la ruine de notre coin- 

t 

■ r 

l ■ % 
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merce, peut-être 'un malheur réel pour 
eux-mêmes , & certainement pour les 
colons qu’il auroit expofés à de ter- 
ribles réactions. L’abolition même de 
la traite exigeoit des mefures prépara- 
toires & un concert entre les diverfes 
puifTances fouveraines des Antilles. Mais 
il auroit été digne des repréfentans de la 
nation d’apporter quelqu’adoucIlTement 
au fort des infortunés dont ils ne pou- 
voient brifer les fers , ôc fur tout d’anéan- 
tir cet inhumain préjugé , qui établiflbit 
un mur de féparation entre des individus 
appelés comme hommes & comme ci- 
toyens à partager les mêmes droits , & qui 
autorifoit, pour ainfi dire , la barbarie 
des maîtres envers leurs efclaves, en leâ 
leur, laiffant envifager comme des êtres 
d’une efpèce inférieure , ôc comme des 
efpèces de bêtes de fomme que la li- 
berté même ne pouvoir rapprocher d’eux; 
préjugé d’autant plus terrible, qu’il écoif 
fondé fur une différence de couleur, qui , 
frappant continuellement les fe»-!*? , entre- 
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terioit fans cefle l’humiliation & l’aviliA 
ièment de’s uns , & l’orgueil atroce & 
tyrannique des autres. , , 

. Les inftruâiions envoyées aux colonies 
ne firent qu’aggraver le mal : diûées par 
le même efprit de pufillanimité que le 
décret , elles contenoient la même ambi- 
guité dans les termes. L’Aflemblée Na- 
tionale n eut pas l’impudeur de décréter 
la dégradation des gens de couleur ; mais 
elle n’eut pas le courage de déclarer qu’é- 
tant hommes & libres , ils dévoient jouir 
des droits de citoyen. Elle fe laîfTa abufer 
par les belles paroles des colons & de 
leurs partîfans, & abandonna à la difcré- 
tion & au patriotifme des tyrans blancs 
de. nos îles , la majeure partie de leur 
population , ôc les hommes les plus atta- 
chés par fentiment à la métropole , ôc 
les plus utiles aux colonies par leur cou- 
rage en tems de guerre, par leur acti- 
vité 6c leur induflrie en tems de paix, ' 
Voilà la véritable fource des troubles 
ôc des malheurs qui ont depuis affligé les 
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colonies. Un aâe éclatant de juflice nau- 
roit pu aliéner alors les planteurs ; ils fe 
feroient trouvés fort heureux de confcr- 
ver à ce prix leurs efclaves , dont ils trem- 
bloient de voir prononcer l’affranchilTe- 
ment : il nauroit point mécontertté le 
commerce , qui ne craignoit que la ban- 
queroute & la fuppreïlion de la traite; 
il aùroit été utile à toutes les clafles de 
la colonie , aux blancs eux-mêmes , dont 
les propriétés auroient été bien plus af- 
lurées par leur union intime avec les 
hommes de couleur , avec qui ils n au- 
roient pu avoir qu’un même intérêt. Il 
auroit été honorable à l’Affemblée Na- 
tionale, qui n’eût pas honteufement dé- 
vié des principes , & qui ' auroit prouvé 
quelle navoit pas deux poids & deux 
mefures , quelle ne confacroit pas la di* 
verfité des calles dans - nos poiTedions 
américaines , tandis qu’elle proclamoit 
- l’égalité dans la France Européenne , 
& quelle ne a’arrêtoit que là où l’in- 
flexihle néceffité ôc l’intérêt, même de* 

F iv 
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hommes empêchoit de' leur rendre leur» 
droits; , 

Le public alors n’en jugea pas ainfi; 
peu s’en fallut même , que . fur les affer- 
tions des planteurs,, on ne defirât, pour 
la dernière clafle du. peuple , le bonheur 
dont ils fe flattoient hautement de faire 
jouir leurs efclavês ! « Cependa'nt , rien 
39 n’eft plus affreux que la condition du 
» noir dans tout l’Archipel américain. On 
» commence par le flétrir du fceau inef* 
» façable de l’efclavage , en imprimant 
» avec un fer chaud, fur les bras ou fur 
» les mammelles, le nom ou la marque 
» de fon opprefleur. Une cabane étroite 
» mal -faine, fans 'commodités , .lui fert 
» dC' demeure ; Ton lit eft une claye. plus 
3» propre à .brifer le’corps qu’à le repofer. 
» Quelques pots de terre , quelques plats 
39 de bois forment Ton ameublement. La 
3» toile groflière qui cache une partie de 
» fa nudité, Tie le garantit ni des chaleurs 
% înfupportahles du jour, ni des fraîcheurs 
jk, dangeieufes ■ de la nuit* Ce quLon lui 

A 
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donne de manioc, de 'bœuf falë , de 
» morue, de fruits & de -racines, né 
» foutient qu’à peine fa malheureufe exif- 
» tence. Privé de tout , il eft livré à uii 
» travail , continuel ,' dans *un climat brû- 
» lant, fous le fouet toujours agité d’un 
» cQnduûeur féroce. - » 

» L’Europe retentit depuis lin fiècle 
» des plus faines, des plus fublimes ma- 
» ximes de la morale. La fraternité de 
s> tous les hommes eft établie de la ma- 
» nière la plus touchante dans d’immor- 
» tels écrits. On s’indigne des cruautés 
» civiles ou religieufes de nos féroces 
» ancêtres , & Ton détourne les regards 
» de ces fiècles d’horreur & de fang. Ceux 
» de nos voifins que les Bàrbarefques ont 
» chargés de chaînes , obtiennent nos fe- 
» cours & notre pitié ; des malheurs même 
» imaginaires nous arrachent des larmes 
» dans le filence du cabinet , & fur-tout 
» au théâtre. Il n’y a que la fatale defti- 
» née des malheureux nègres qui ne nous 
» intérelfe pas. On les tyrannife, on les 
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3» mutile, on les brûle, on les poignarde ^ 
» & nous l’entendons dire froidement & 
» fans émotion ! Les tourmens d’un peuple 
3» à qui nous devons nos délices , ne vont 
3» jamais jufqu’à notre cœur (a). 
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CHAPITRE IV. 

SuppreJJion des ordres reU^eux. — Motifs 
fecrets de la réfiftance quelle éprouve* 
P— Renouvellement de la propojition de 
terminer la légijlature* — Comment elle 
efi reçue, — Motion incidente de dom 
Gerle , relative à la religion, — Débats 
orageux à ce fujet, — Calomnies du parti 
de Voppofition contre la garde nationale, 
— Opération du comité des dîmes, 

décret fur les colonies produific au 
moins pour le moment un heureux effet 
en raffurant le commerce ' effrayé. Mais 
il ne convertit à la révolution ni les plan- 
teurs, ni les marchands d’efclaves. On 
n infpire pas des fentimens humains à des 
tygres ; on ne fait pas aimer la liberté à 
des tyrans. L’ariftocratie elle-même fut 
déconcertée dune viûoire qu elle n au- 
rait ofé attendre, & quelle navoit de- 
firée que pour jetter de l’odieux ou de 
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la honte fur l’Affemblée Nationale. Sa 
plus grande efpdrance étoit dans le cler- 
gé. Elle favoit que de tout tems les prê- 
tres étoient en poflelfion d’armer la terre 
au nom du ciel, de faire couler le fang | 
des hommes pour des vaines diftinûions 
théologiques, & de recueillir le fruit du’ 
fanatifme qu’ils infpiroient. Quelques-uns 
des chefs du parti fe flattoient d’égor- 
ger la liberté avec un fer facré , & d’a- 
néantir la' révolution par une guerre de 
religion.. ’ . ' • . ' . 

Les biens du clergé étoient la feule 
relfource de la France pour écarter le 
honteux fléau de la banqueroute , qui au- 
roit atteint les créanciers de' l’état , fous 
la (auve-garde même de la nation , flé- 
tri fon honneur , & fait écrouler la conf- 
titution fur fes bafes. La fuppreflion de 
la dîme , dans la nuit dii 4 août, fem- 
bloit ajouter un accroiflement-à la mafle 
de fes revenus; mais le peuple fe crut 
affranchi de cet impôt onéreux. Accou- 
tumé aux vexations du fifc, il ne com- 
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prenoit pas encore que les contributions 
publiques font un devoir de citoyen , ôc 
qu’il doit acquitter avec zèle cet heureux 
prix de la liberté & de la sûreté géné-i 
raie & individuelle. Il eut- été dangereux > 
& peut-être impolîlble d’établir cette per-f 
ception au profit de l’état , il falloit d’ail- 
leurs lui faire goûter les 'fruits, du nou- 
veau régime, dont il étoit'le plus ca- 
pable de fentir 'là - douceur , ôc -délivrer 



l’agricultiiFé d’un poids qui l’écrafoit. La 
nation fit donc aux campagnèsde magrti- 
fique préfent dë- plus de' foixantë-dix mil- 



lions de .revenusiv.'- . 



■ Le décret' dù 2'‘iTré¥ëhibre ÿ qui mit à' 
fa difpofition leV^ biens^'eceléfiaftiques y 
ranima là ' confiance offrit une 

reffource fupérieure à ' fes -immenfës '’beT*; 
foins. Elle'avôit décrété dès* le mois d’oc- 
tobre, la fuppreflîon provifoîre-des- pro- 
feifions relrgietjfes ; le mois 'fuivant , elle 
fufpendit les’ provîfions ‘dè ^bénéfices y 
autres que ceux à chargé d’ames &* en 
patronage Hâïc i & ihit enfin 'là- coîgRéé 



/ 
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à la racine de l’arbre, en préjugeaiit 
dès -lors l'aliénation des biens eccléfiaf- 
tiques pour une fomme de quatre cers ' 
millions. 

C’étoit beaucoup , fans doute ; c’étoit 
peu pour ce qui reftoit à faire, & une 
foule de mefures provifoires étoient né- 
celTaires pour la mettre eii jouiffance de 
cette riche fucceflîon. Ce devoir être le 
principal objet des travaux de fon comi- 
té .eccléfiaûique. 11 exiftoit, depuis le ip 
août , mais fes membres avoient été pris 
dans les trois ordres , comme on s’expri- 
moit alors, & l’on juge bien qu’ils n’é- 
toient & ne pouvoient être animés du 
même efprit. Ils fe partagèrent entr’eux 
les travaux, chacun félon fes vues & fon 
goût particulier. Mais cçs divers travaux 
avoient un but commun, celui de faciliter 
l’exécution du décret du 2 novembre , & 

M. l’évêque. de Clermont lui-même avoit 
déclaré au comité qu’il ne pouvoir en 
confcienc^ Coopérer à l’exécution de cette 
loiv En approuvant même les détails des 
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plans propofés par les divers commiflaires 
pour la réforme de Téglife de France, 
les prélats s’obftinoient à les rejettcr , psr 
la feule raifon qu’ils étoient liés à ce 
fatal décret. N’étoit-il pas évident que des 
loix qui dévoient hâter le moment de la 
refticution de. leurs richeffes ufurpées, 
étoient hérétiques & facrilèges ? & que le 
fils de Dieu n’étoic defcendu fur la terre 
& n’avoit donné. l’Evangile au monde , 
qu’afin que les' -évêques euffent. cent mille 
livres de’ Tente, des croix d’or, des pa* 
lais , des équipages , &'c. &€. ficc. & fe 
fïflent appeler Monfeign^ur - . . 

..Cependant le tems s’écouloit en \dif* 
cuflions oifeufes. L’Aflemblée Nationale 
fe plaignoit de la lenteur de fon comité 
^ccléfiaftique , ôc attendoit avec , impa- 
tience qu’il lui préfentât l’enfemble de 
fei'vues & de fes projets pour toutes les 
fuppreflions & réformes qu’elle fuppofoit 
avoir été mûrement réfléchies & médi- 
tées, depuis plus de fix mois qu’il étoit 
établi. Il fallut enfin s’expliquer & avouer 
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que là marche du comité - droit arrêtée 
par la diverfité d’avis qUi régnôic parmi 
fes membres fur les points capitaux. Pour 
détruire le mal dans fa 'fource , on pro- 
pofa alors de renouveler ou de changer 
les membres du comité. On prit le parti 
j>lus doux d’en doubler le nombre, ôc 
le 7 février i 7po ‘, il fe? trouva compofé 
de trente . perfonnes , • par . l’élection dé 
quinze nou^^eaux cominiiîâirés. Il fe*par- 
tagea^en trois, feéiions l’une eqt 

pour objet les loixi relàtives àd’otganifai- 
tion du clergé ; les deux autres fe châr- 
gèrent de s’o.ccuper des déclarations des 
biens jeccléfiaftiques 6c dés -affaires parti- 
culières. ” - ; -.'.I ■■ : ’-.-u.'j 

' Le premier travail du comité eut pput 
objet' la fuppreflion entière de, l’état hia- 
naftiqiie en 'France.''. Il ^éthit impoffible ; 
dans un état dont la- conftitutiori éroit 

i 

fondée fur les droits de l’homme ,-deçon- 
ferver ,des-.inftitutlons..t5ui des lanéantif- 
foient^par des vœux' téméraires , de per- 
pétuer daira îun pays libre dès pépinières 

d’efclaves , 
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d'efclaves , & des fociétds foumifes à ua 
fouverain .étranger dans un royaume oîi 
la nation feule eft fouveraine , & donc 
les citoyens ne doivent obéir qu’aux 
ioix. 

Cette vérité étoit évidente ; des évê- 
ques même avoient parlé dans le comi- 
té , de la néceflTité , finon de l’abolition 
entière , du moins de la réforme prefquô 
générale des ordres religieux. Mais ils 
fentirent que cette opération faciliteroic 
la vente des biens eccléfiaftiques , 6c il» 
fe rétraétèrent dans l’aflemblée. De Iqn- 
gue^ ôc interminables difcufiions s’éle- 
vèrent. Nous ne rapporterons que le dif* 
cours laconique de ?v'î. Délay d’Agîer, 
qui d’une feule phrafe embralfoit la quef* 
tion entière. Doit-on .conferver les ordres 
religieux ^ dit- il? Non. Parce que leur 
état ejî dans une oppofition perpétuelle 
avec les droits de t homme ; 2 ®. parce que 
rien d'utile ne çompenfe cette cruelle op- 
pofition. 

Les orateurs du clergé oppofoîent à 1» 
Tome Vi Q 
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force du raifonnement tous les preftiges 
de l’éloquence. Bientôt ils employèrent 
des armes plus redoutables , & appelant 
à leur fecours le fanatifme & fes fureurs 
facrées , & criant au blafphême , à l’im- 
piété , couvrent la voix de leurs adver- 
faires , & lèvent les mains au ciel comme 
pour conjurer & peut-être au ffi provo- 
quer fa vengeance. Une voix fe fait en- 
tendre au milieu de cet orage , mais on 
ne peut diftinguer les paroles qui ont été 
prononcées. T ous les regards interrogent 
le préfident. Ces MeJJieurs demandent, 
leur dit-il , qu il fait préalablement reconnu 
que la religion catholique, apoJioUque ù 
romaine eji la religion nationale, 

A cette motion fi peu attendue, mais 
dont les vues fecrettes n’échappèrent à 
perfonne , la furprife de rAflemblée eft 
extrême : il fe fait un moment de filence , 
& l’évêque de Nancy monte à la tribune. 
Il étoit l’auteur de la motion , il ofe la fou- 
tenir. C’étoit demander ,que l’AfTcmbléc 
p/oclamât l’intolérance & domtât le fignal 
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de la guerre civile. « Ceft qualifier fans 
. » rigueur cette motion , répondit M. Rœ- 

» derer ^ de dire qu elle eft injurieufe à 
» l’Aflemblée , & c’eft la traiter en ci- 
» toyens confacrés à la religion nationale 
que de ne pas en relever l’injure ; je de- 
» mande que l’on pafle à l’ordre du jour». 
Qui doute, s’écrioit M, Dupont, que la 
religion catholique foie la religion de 
l’état? Ne le prouvons-nous pas aflez er» 
votant plus de quatre-vingts millions pour 
l’entretien de fon culte , tandis qu’on ne 
réclame pour les autres que la paix & la 
tolérance .? Cette motion féditieufe efi 
enfin écartée , malgré les clameurs de 
l’abbé Maury, de MM. Dufraifle., Mont- 
laufier, d’Efprémenil & piufieurs autres , 
qui crioient que la religion étoit perdue. 

L’abbé de Montefquiou ayant obtenu 
la parole fur la queftion principale , les 
applaudifiemens dont il fut couvert par 
l’Affemblée , prouvèrent que fi elle favoic 
impofer filence aux fanatiques & aux fac- 
tieux,, elle ne favoit pas moins rendre 

Gij 
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juftice aux citoyens vertueux qui ddfen- 
doient la religion par des moyens dignes 
d’une fi noble caufe. Il établit qu’il fal- 
loit réparer dans les vœux, ce qui eft 
entre 'l’homme & Dieu, de ce qui eft 
entre l’homme & la fociété ; que la fo- 
ciété peut bien cefler d’intervenir dans 
les engagemens religieux , mais qu’elle 
n’a pas le droit de difloudre ces contrats , 
fans le confentement des religieux eux- 
mêmes. — En parlant de la fupprefiion 
des monaftères & des ménagemens que 
cette opération demande , il fit fentir 
combien on devoit d’égards , fur-tout à 
la fituation des religieufes. « La plupart 
» de leurs couvens font très - pauvres , 
a» dit-il, il faut refpeéter leur afyle & leur 
» pauvreté. Qui ne fait que leur bonheur 
» eft dans leurs habitudes ; qu’elles l’ont 
» placé au pied des autels? & quelle dou- 
» leur pour elles d’être transférées d’une 
» maifon dans une autre ! J’implore votre 
» humanité en faveur de ces êtres intéref- 
a> fans , qui ont fait de fi grands facrifices »• 
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On reconnoîtra la plupart de ces idées 
dans le décret que nous, allons citer ^ 
comme un beau monument d’une des 
plus glorieufes vidoires , que la philo- 
fophie ait remportée au dix- huitième 
fiècle. 

« L’Aflemblée Nationale décrète , 
» comme article conftitutionnel , que la 
» loi ne reconnoîtra plus de vœux mo- 
» naftiques folemnels de perfonnes de l’un 
» ni de l’autre fexe ; 

» Déclare en conféquence que les or- 
» dres & congrégations religieufes dans 
» lefquels on fait de pareils vœux , font 
y> & demeureront fupprimés en France , 
» fans qu’il puiffe en être établi de fem- 
» blables à l’avenir. 

» Tous les individus de l’un & de l’autre 
» fexe , exiftans dans les nriOnaftères & 
» maifons religieufes , pourront en fortir 
» en faifant leur déclaration à la muni- 
» cipalité du lieu , & il fera pourvu né- 
» ceffairement à leur fort par une penfion 
» convenable, 

Cï 11) 
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» Il fera pareillement indiqué des maî- 
» fons dans lefquelles pourront fe reti- 
a» rer ceux qui ne voudront pas profiter 
a> de la difpofition du préfent décret. 

» Déclare au furplus TAflemblée Na- 
» tionale qu’il ne fera rien changé quant 
» à préfent à l’égard des maifons char- 
39 gées de l’éducation publique , & des 
» établilfemens de charité , & ce , juf- 
» qu^à ce quelle ait pris un parti fur cet 
» "objet. , 

39 Que les religieufes pourront refter 
» dans les maifons dans lefquelles elles 
» font aujourd’hui , rAffemblée les ex- 
ceptant expreffement de l’article qui 
a> oblige les religieux à réunir plufieurs 
» maifons en une feule. » 

Il reftoit à prononcer fur deux autres 
queftions; quel fort fera-t-on aux religieux 
qui rentrent dans le monde f quel fort 
fera-t-on à ceux qui voudront vivre dans 
leurs maifons & fous l’habit de leur or- 
dre? Ces deux articles qui ne préfentent 
qpte des difpofitions purement économi- 
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ques à adopter, paroiffent peu dignes d’oc- 
cuper une place dans cette hiftoire , ôc 
nous ne parlerons des longs débats aux- 
quels ils donnèrent lieu , que pour remar- 
quer que l’ariftocratie y apporta le même 
efprit, & qu’elle ne négligea rien pour 
retarder la conclufion d’une affaire quelle 
regardoit comme fa ruine & le falut de 
la liberté. 

Ces queftidns étoient à l’ordre du jour, 
M. de Cazalès demande la parole pour 
une motion , dit-il , de la plus grande im- 
portance, & cette motion avoit pour but 
de fixer le terme de la préfente légifla- 
ture. Elle étoit fondée fur trois motifs. 
.1°, La néceflité de faire donner à la conf- 
titution la fanêlion de la nation entière ; 
& la conftitution n’étoit pas finie. 2”. La 
néceffité d’ôter aux provinces les doutes 
qui pouvoient leur refter fur la liberté de 
l’Affemblée Nationale & du roi dans la 
capitale ; & tous les jours les noirs in- 
fultoient infolemment dans leurs difcours 
& dans leurs écrits le peuple de la capi- 

G iv 
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taie , & leur audace demeuroit impunie. 
‘3°. Enfin les troubles fcandaleux de TAf- 
femblée ; & c’étoient eux-mêmes qui les 
caufoient. Il demandoit que les départe- 
mens , auflii-tôt qu’ils feroient établis , 
euflent à procéder aux éleftions d’une 
nouvelle légiflature } qu’aucun des dépu- 
tés de la légiflature aétuelle ne pût être 
élu pour la légiflature fuivante j qu’au- 
cune légiflature ne tînt à l’avenir fes féan-i 
ces dans Paris , mais dans quelque petite 
ville à trente lieues au moins de la capi- 
tale. 

Des cris d’indignation furent la pre- 
mière réponfe de l’Aflemblée, & d’une 
voix prefqu’unanime on lui reprochoit 
d’aVoir violé le femient qu’il avoit fait 
lui-même à la conftitution , en mettant 
fa légitimité en doute. Au milieu des 
mouvemens impétueux qui agitoient tous 
les efprits, un député perce la foule ôc 
s’élance vers la tribune ; fon air , fon 
gefie J fon maintien , tout annonçoit une 
de ces grandes & profondes émotiont 
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3e Tame qui ne fe fo^it fentir que dans 
les nombreufes aflemblées. C’étoit M. 
Lucas de Gannat. Tout le monde lui 
fait place ; tous , jufqu’à M. de Cazalès 
lui-même. « Meflieurs, dit-il, enlevant 
la main , je n’eus pas le bonheur d’af- 
fifter à cette féance mémorable du jeu 
de Paume ^ où vous Jurâtes de ne point 
vous réparer que la conftitution ne fut 
achevée; veuillez en ce moment, rece- 
.voir de moi ce ferment que tout mon 
cœur prononce. — Je le jure ». Toute la 
falle retentit d’applaudiflemens ; plufieurs 
autres députés qui ne s’étoient pas trou- 
vés non plus au jeu de Paume , s’empref- 
sèrent de fuivre cet exemple. Les accla- 
mations redoublèrent lorfqu’on vit paroî- 
" tre à la tribune pour le même objet dom 
Gerle fous fes vêtemens de Chartreux, 
& la généralité de l’Aflemblée renou- 
vela dans fon cœur ce ferment prêté 
avec tant de ferveur à la tribune. 

La motion de M. de Cazalès n’étoiç 
pas nouvelle. M. de Volney l’avoic faite 
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à VerfailJes long-tems auparavant ,& peu 
s’en étoit fallu qu’elle ne fût décrétée 
dans un moment d enthoufiafme. Mais on 
fentit bientôt quelle fecoulfe recevroient 
de la dilTolution du corps conftituant les 
bafes de la conftitution avant qu’elle fût 
terminée, & on la rejetta le lendemain 
avec le même emprelfement qu’on l’avoic 
accueillie la veille. Les circonftances 
dans lefquelles elle étoit renouvelée , la 
haine qui s’étoit allumée entre les deux 
partis, les arrières-vues qu’on fuppofoit 
à fon auteur , & l’affeiElation perfide de 
jetter des doutes fur la liberté du roi 
& du corps légiflatif , tous ces motifs 
réunis lui firent éprouver cette défaveur 
dont il feignit de paroître furpris , mais 
qu’au fond de fon cœur il fentoit avoir 
méritée. 

Toutes les démarches de la faction 
noire ne tendoient qu’à traîner en lon- 
gueur , pour épuifer les reflburces , fati- 
guer le peuple de la liberté par l’anar- 
chie , & faire perdre à l’AlTemblée la con- 
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fiance de la nation par des imputations 
odieufes & fur-tout par une banqueroute 
forcée qu’ils regardoient comme infalli- 
ble & fur laquelle ils fondoîent leurs 
plus douces efpérances. En effet le nu- 
méraire difparoiffoit fans retour ; le tré- 
for public commençoit à éprouver une 
effrayante pénurie ; nombre de branches 
de commerce fe trouvoient abfolument 
paralyfées faute de circulation, & cha- 
que rapport du miniftre des finances , en 
annonçant de nouveaux befoins , augmen- 
toit encore la détreffe en augmentant 
le difcrédit ; ils croyoient toucher au 
moment de leur triomphe , ils l’annon- 
çoient même déjà hautement. Mais les 
patriotes de leur côté fentirent que le 
moment étoit décifif & qu’il falloit en- 
fin vaincre ou périr. 

Le comité des finances avoir préfenté 
un projet vafte & décifif, réfultat de fes 
conférences avec M. Necker & les dé- 
putés du commerce ; c’étolt l’établiffe- 
ment des afiîgnats. Mais ces affignats 
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n’étant que la repréfentation des valeur* 
territoriales qui fe trouvoient encore en- 
tre les mains du clergé , il falloir l’en 
exproprier & les faire paffer dans celles 
de la nation. Tel fut l’objet d’un travail 
du comité des dîmes j que l’on regarda , 
finon comme un préliminaire indifpen- 
fable , du moins comme une mefure col- 
latérale à l’exécution du projet de décret 
fur les afiignats. L’idée générale de ce 
plan confiftoit à üipprimer toutes les dî- 
mes depuis le premier janvier 17^1 , à dif- 
pofer les contributions générales de ma- 
nière qu’elles fufïifent à l’entretien com- 
plet du culte & à remettre entre les mains 
de la nation , dégagés de toute charge , 
les biens laiffés à fa difpofition par le dé- 
cret du 2 novembre 178p. 

La difculïion s’ouvre ; le clergé eft 
attaqué avec force & fe défend de même. 
Après de longs débats , plufieurs deman- 
dent à aller aux voix , d’autres vouloient 
fe faire entendre. Au milieu de l’agitation 
générale des efprits , dom Gerle monte 
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à la tribune. « Il faut, dit-il, écarter les 
doutes que les ennemis de la révolution 
tâchent d’élever fur les fentimens reli- 
gieux de rAlTemblée. Je demande qu’il 
foit décrété que la religion catholique, 
apoftolique & romaine eft & demeurera 
pour toujours la religion de la nation, 
& que fon culte public eft le feul auto- 
rifé ». La fécondé apparition de cette 
motion dont l’auteur étoit bien éloigné 
de prévoir les fuites, fit le même effet 
que la première : mêmes clameurs, mê- 
mes tranfports, même tumulte. Les uns 
vouloient que , fans délibérer, on la dé- 
crétât fur le champ ; les autres , que la 
difcuftîon fût ouverte à l’inftant même ; 
plufieurs, que la motion fût rejettée; quel- 
ques-uns , quelle fût ajournée à un autre 
moment. On mit aux voix fi la difcufi 
fion feroit ouverte fur-le-champ. La ma- 
jorité parut d’abord incertaine ; mais le 
préfident ayant annoncé qu’elle lui pa- 
roiffoit être en faveur de ceux qui vo^ 
toient pour l’affirmative, le parti patriote 
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eut un moment de mollefle, & ce mo- 
ment de mollefle faillit coûter à rAflem- 
blée fa réputation & au royaume fa tran- 
quillité. 

Il eft évident qu’on vouloir mettre 
l’Aflemblée dans la terrible alternative 
d’armer les catholiques contre les protel^ 
tans ou la fuperftition contre la liberté. 
M. Charles de Lameth démontra les dan- 
gers de rien prononcer fur une telle ma- 
tière , dans de telles circonftances. Les 
applaudiflemens , les murmures , les cris 
permettoient à peine d’entendre fa voix. 
La fermentation des efprits étoit extrê- 
me J tous demandoient la parole , tous la 
vouloient prendre les premiers. Le côté 
gauche in'fiftoit pour qu’on levât la 
féance; le côté droit, pour qu’on dif- 
cutât qu’on décrétât fans défemparer. 
Enfin la difcuflion fut continuée au len- 
demain. 

Les deux partis arrivèrent au combat 
bien préparés. Le public paroiflbit aufli 
agité que l’AflTemblée Nationale elle-mêr 
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me : des grouppes nombreux fe formè- 
rent dans le jardin des Tuileries & les 
rues adjacentes , & la foule fe preflbic 
aux environs & aux portes mêmes de la 
falle. Mais des gardes nombreufes main- 
tenoient le bon ordre , & les mefures les 
plus fùres avoient été prifes pour que 
rien ne pût troubler la liberté & le cal- 
me de la délibération. 

^ On palTa rapidement fur ces décifions 
préliminaires qui occupent l’ouverture des 
féances : on étoit preffé d’en venir aux 
mains. Ce fut un M. Samary , curé de 
Carcaffonne, qui ouvrit la lice. Après plu- 
sieurs raifonnemens plus théologiques que 
politiques^! fur les rapports de la religion 
■avec les gouvernemens , il annonça -^au 
nom du clergé la malédidion divine à 
l’AfTemblée Nationale, fi elle ne décré- 
toit pas la motion de dôm Gerle. Mais 
on ne crut pas que la malédièlion di- 
vine fût ainfi à la difcrétion du clergé^ 
& ce langage dans la bouche d’un miniftre 
d’un Dieu de paix ne fit qu’ajouter en- 
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core à l’horreur qu’infpiroit le fanatifme. 

Les orateurs patriotes e'tablirent bien- 
tôt que la religion n’étant qu’un rapport 
de l’homme privé avec l’être infini , ne 
pouvoir être un rapport focial ; que l’i- 
dée d’une religion nationale n’étoit pas 
moins abfurde que ne le feroit celle d’une 
confcience nationale. Car un homme n’eft 
pas véritablement religieux parce qu’il 
eft de la religion d’une nation, mais parce 
qu’il eft de la Tienne ; & quand il n’y 
auroit qu’une feule religion dans le mon- 
de, il feroit encore vrai que chaque hom- 
me n’auroit un fentiment fincère de reli- 
gion , qu’autant qu’il feroit de la fienne 
propre , c’eft-à-dire, qu’autant qu’il fui- 
vroit encore cette religion univerfelle, 
quand tout le genre humain viendroit à 
l’abjurer. 

Mais le clergé vouloir une religion do- 
minante, & l’on imagine aifément pour- 
quoi. Entendez-vous par-là , lui difoit- 
on, la religion qui régné dans l’empire 
prefque fur tous les efprits ? La religion 

catholique , 
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catholique , apoftolique 6c romaine eft 
cette religion en France , ceft un- fait 
reconnu , ôc un décret n ajouteroit rien à 
fon évidence. Entendez-vous une religion 
qui exige que les loix faflent un partage 
inégal des avantages de la fociété, entré 
ceux qui la profeffent & ceux qui ne 
la profeffent pas ? Ceft une injuftice. M. 
de Menou propofe à l’Affemblée de dé- 
clarer que par refpeâ pour la feule reli- 
gion entretenue aux frais de l’état , elle 
ne croit pas pouvoir prononcer fur la 
queftion qui lui eft foumife. Grand tu- 
multe, Dom Gerle monte à la tribune : 
« La motion que j’ai faite hier , dit-il , 
paroît renfermer des inconvéniens j l’avis 
du préopinant ne préfente pas les mê- 
mes dangers ; je l’adopte de tout mon 
cœur J ôc je renonce au mien ». G eft un 
coup de foudre pour la droite qui fe 
trouve terraffée par le retrait de cette 
motion : elle cherche à fe relever ôc à la 
reproduire. Toute la gauche eft debout 
& demande à aller aux 'voix. Des flots 
Tome V, H 
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id’orateurs fe preflent à la tribune. M. de 
Cazalès veut être entendu, La majorité 
ne veut plus rien entendre, & l’appel 
nominal décide à la pluralité de 
yoix contre 400 , que la difeuflion eft 
fermée. 

Malgré le décret, l’abbé Maury infifte 
pour avoir la parole. Le préfident mol- 
lit, héfite : M. de Mirabeau le fomme 
de faire fon devoir 6c d’exécuter les or- 
dres de l’AlTemblée. Une foule d’àmen- 
’demens fe fuccèdent. M. d’Efprémenü 6c 
Vabbé Maury , fous prétexte d’en propo- 
fer de nouveaux , rouvroient toujours la 
difeuflion fur le fond même de la quef- 
tion. Aufli-tôt quon s’en appercevoit, 
6c on s’en appercevoit bientôt , on cou- 
vroit leurs voix 6c on les rappeloit au 
point de la délibération , ce qui ne pou- 
voit fe faire fans de violentes contefta- 
tions. C’étoit un mouvement continuel 
de ceux qui montoient à: la tribune pour 
y. parler 6c de ceux qui en defeendoient 
làns avoir pu prendre la parole. Enfin la 
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priorité fe déclare pour une motion de 
M. delaRochefoucault, qui entrant dans 
les vues de M.' de Menou , leur donnoit 
plus d’extenfion & de développement. 

M. d’Eftourmel invoque fes cahiers, 
parle des conftitutions du Cambréfis , du 
ferment fait par Louis XIV devant Cam- 
brai en 1577 de ne jamais fouf^rir que 
cette province reçoive dans fon fein d’au- 
tre religion que la religion catholique, 
apoftolique ôc romaine. M, de Mirabeau 
s’élance à la tribune. Il tenoic à la main 
le procès-verbal du 1 3 février ; il en fait 
la leéture. « Voilà, dit -il, ce qui s’ell 
paffé , & ce rapprochement prouve allez 
que nous fommes d’accord fur les prin- 
cipes que cette Affemblée conftituante ôc 
non théologienne a toujours profelTés. 
Au furplus, Mellieurs, j’obferverai au 
préopinant que ni vous, ni moi , ne pou- 
vons être furpris que Louis XI Vait promis 
aux provinces Belgiques de profcrire chez 
elles tout autre culte que celui de la re- 
ligon catholique. Sous un régné tantcé* 

Hii 
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lébré pour la révocation de l’édit de Nan- 
tes , on trouvera aifément de grands 
monumens de perfécution. Mais puif- 
qu on fe permet des citations hiftoriques 
fur cette matière , je vous fupplierai de 
ne pas oublier , que d’ici , de cette tri- 
bune où je vous parle , on apperçoit la 
fenêtre d’où la main d’un monarque Fran- 
çois armée contre fes fujets par d’exé- 
crables factieux , qui couvroient leurs in- 
térêts perfonnels de l’intérêt facré de la 
religion , tira l’arquebufe qui donna le 
fignal de la Saint-Barthelemi. Je demande 
qu’on aille aux voix ». 

Aux voix 5 aux voix ^ s’écrie une par- 
tie de l’Affemblée. Les demandes , les re- 
fus , les attaques , les répliqués volent de 
part & d’autre , dit le courrier de Pro- 
vence , comme cette grêle de coups por- 
tés ôc rendus dans une mêlée. La puif- 
fance de la raifon , ajoute-t-il , la force 
de réfiftance , qu infpirent tant d’intérêts 
.compromis , l’énergie patriotique que rien 
ne balance , alioient emporter la viéloire j 
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les chefs des noirs s’avifent d’un expé- 
dient pour parer le coup. M. de Foucault 
s’écrie que VAj[JembUe nejl pas libre , 
quune garde redoublée environne la falle. 
Mille cris confus , des interpellations, 
des reproches s’adreflent à l’inftant au 
général. Il répond que fi la garde eft dou- 
blée , c’eft pour que rAffemblée en foie 
plus libre ; qu’il n’eft point de garde na- 
tional qui ne versât jufqu’à la dernière 
goutte de fon fang pour l’inviolabilité de 
chacun des membres de l’Affemblée. 

M. de Foucault infifte ; mais l’Alfem- 
' blée ne prend pas le change. La motion 
de M. de la Rochefoucault eft reprife à 
4’inftant & décrétée en ces termes, au mi- 
lieu de tous les obftacles que le parti le 
plus violent , le plus opiniâtre , le plus 
fécond en reffources eut pu fufciter t 
« L’Aflemblée Nationale, confidérant 
qu’elle n’a & ne peut avoir aucun pou- 
voir à exercer fur les confciences & fur 
les opinions religieufes'; que la majefté 
de la religion ôc le refpetl profond qui 

H iii 
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lui eft dû ne permettent point qu’elle de- 
vienne le fujet d’une délibération ; con- 
fidérant que l’attachement de l’Affemblée 
Nationale au culte catholique, apoftoli- 
que & romain ne fauroir être mis en 
doute au moment même où ce culte va 
être mis par elle à la première place 
dans les dépenfes publiques, & où, par 
un mouvement unanimé de refpeêl , elle 
a exprimé fes fentimens de la feule ma- 
nière qui puifle convenir à la dignité de 
la religion & au caratlère de l’Affemblée 
' Nationale, décrète qu’elle ne peut, ni 
ne doit délibérer fur la motion propofée , 
& qu’elle va reprendre l’ordre du jour 
concernant les biens eccléfiaftiques ». 

Des cris de joie, d’un côté ; de l’autre, 
des cris de fureur , des imprécations , des 
menaces finirent cette féance qui ne fut 
qu’une fuite de bourafques & de tempêtes. 
On entendit dans le cours de ces longs 
débats, plufieurs militaires parler en ec- 
cléfiaftiques; plufieurs eccléfiaftiques l’œil 
fier, & le gefte menaçant, s’exprimer en 
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guerriers. On vit les paflîons irritées em- 
prunter toutes les formes , combattre 
avec toutes les armes , & fe débattre en- 
core dans leur défaite contre la raifon 
viélorieufe. 

• Les mêmes paflîons qui agitoient l’Af 
femblée fe faifoient remarquer dans l’im-^ 
menfe multitude qui rempliflbit les Tui- 
leries & toutes les avenues de la falle. 

Mais la rage ariftocratique réprimée par 
la terreur demeuroit concentrée, & l’ar- 
deur des patriotes éprouvant moins d’op- 
pofition , réagiffbit avec moins de vio- 
lence. Cependant il eft vraifemb labié que 
fans les efforts de la garde nationale , ils 
auroient donné aux chefs du parti anti- 
populaire de terribles témoignages de 
l’indignation qu’ils infpiroient. MM. de 
Cazalès , Mirabeau le cadet & l’abbé 
Maury ne durent la vie peut - être qu’a' 
cette garde nationale que le côté droit 
avoit ce jour-là même calomniée en la 
préfentant comme une troupe de fatelli- 
tes qui gênoit la liberté de l’Affembléej * 

H iv 
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auffi , le lendemain crurent-ils devoir lut 
rendre plus de juftice {a). 



• (û) «Nous ferrions de rAflemblée Nationale 
par la grande porte {ce font meffieurs Mirabeau 
■cadet & Ca^alès , qui font eux-mêmes le récit 
de cet événement ) nous étions parvenus à la moi- 
tié de l’allée qui conduit à la cour du Manège , 
lorfque nous avons rencontré deux dames ; nous 
leur avons offert le bras. A peine avions -nous 
fait quelques pas, que nous avons vu venir une 
grande quantité d’hommes fortant des Tuileries 
& du palTage qui mène à la rue Saint-Honoré. Il 
étoît difficile dé diftinguer l’objet de leur courfej 
mais ils couroient tous. Nous étions précédés de 
vingt-cinq ou trente grenadiers qui avoient été 
.de garde à lafalle, & s’en retôurnoicnt. L’officier 
qui les commandoif leur a ordonné de fe ’ mettre 
en ligne ; ce qui a été exécuté : cela en a impofé 
au peuple. Cependant un bourgeois , ayant un 
fabre au côté , s’eft approché du vicomte de Mira- 
beau, & a dit : Ces gueux-là font très-heureux 
d'avoir une garde. Le vicomte de Mirabeau a 
dé/îgné cet homme à la garde , ne pouvant quitter 
le bras de la dame • qu’il conduifoit. L’homme 
s’eft perdu ^dans la foule. Nous avons alors en- 
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Il fallut enfin revenir à ce redoutable 
projet du comité des dîmes. Nouveaux 



gagé les dames à entrer dans une maifon , & nous 
avons voulu pourfuivre feuls notre route. Les gre- 
nadiers nous ont offert de nous reconduire; nous 
leur avons répondu que nous n’en avions pas.be- 
foin , & que nous étions d’un métier où J’on brê- 
voit le danger; mais que nous étions reconnoiC- 
fans de leur offre; ils ont infifté avec infiniment 
d’honnêteté. Au moment où nous percions la foule 
pour gagner le palTage , nous commencions à être 
fort ferrés ; un homme eft venu mettre le poing 
fous le nez du vicomte de Mirabeau , 8c lui a 
dit : infâme gueux , tu périras. Le vicomte de 
Mirabeau a -mis l’épée à la main , 8c il s’cft fait une 
efcare dans le peuple. MM. les officiers de la garde 
nationale ont profité de ce moment pour nous 
entourer Sc nous offrir de nouveau leur fauve- 
garde : nous avons marché au milieu d’eux juf- 
que dans la rue Saint-Honoré., ' ' 

» Le vicomte de Mirabeau dcfiroit rejoindre 
aux Feuillans fa voiture, M, de Cazalès lui.a ob- 
fervé que le peuple s’amaffoit , Ôc qu’il valoir in- 
■finiment mieux prévenir une émeute, 

- » Nous fommes entrés dans la rriaifon de M. 
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combats pour éluder une décifion défini- 
tive. L’Aflemblée pour prévenir les nou- 

- - - ' 

Bourdeîllc, banquier i nous avons paffé par une 
porte de derrière , qui donne dans la cour des' 
Jacobins •, nous avons gagné le jardin , duquel nous 
fommes forris , aidés de cerre même garde natio- 
' nale , dont nous avons infiniment à nous louer à 
tous égards , en efcaladant une muraille , toa- 
jours accompagnés de M. Michau, officier de la 
garde nationale, qui nous a comblés de préve- 
nances & d’honnêtetés , & nous a menés chez lui, 
d’où nous nous fommes rendus à nos demeures 
refpeélives. 

» Nous devons payer à la garde nationale le 
tribut d’une reconnoiflance mieux fentie quelle 
ne peut être exprimée’}"& nous ofons efpérer 
qu’elle y fera d’autant plus fenfible , que nous 
n’avons jamais prodigué nos louanges ». 



M. l’abbé Maury a couru le même danger dans 
la même foirée, & a reçu les mêmes fecours de 
la garde nationale. Il revenoit de la place Ven- 
dôme par la rue des Petits - Champs ; quelques 
paflans l’ont reconnu-, l’ont nommé , & fur le 
champ, il s’cft formé autour de lui un attrou- 
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veaux orages qui commençoient à renaî- 
tre, décréta qu’elle prononceroit fans 



pement qui grofllfibit à chaque pas. On conçoit 
que dans cette foule il fc trouvoit des patriotes 
fort zélés, mais peu polis , qui s’exprimoient avec 
peu de refpeél fur la perfonne de M. l’abbé Maury ; 
les propos menaçoient de dégénérer en violences, 
lorlqu’un détachement de la garde nationale , fe 
rencontrant là , s’emprelTa de fervir de rempart au 
député Sc le garantit de toute infulte jufqu’à la 
rue Sainte-Anne. 

La foule groffiflant toujours, M. l’abbé Maury 
jugea plus sûr de fe jetter dans une maifon in- 
connue , mais dont la porte fut aifément défendue 
par le petit détachement qui lui avoit^ fervi d’ef- 
corte, & qui fut bientôt renforcé par un autre. 

M. le vicomte de Noailles Sc M. Démeunier, 
ayant appris le danger où étoit leur collègue , 
accoururent en hâte , haranguèrent le peuple , 8c 
offrirent à M. l’abbé Maury leurs maifous pour 
afyle *, mais il préféra de nouer fes cheveux en 
catogan , de fe revêtir d’une redingotte de garde 
nationale , & de paffer ainfi déguifé à travers la 
multitude pour fe rendte chez' lui. 

Il eft aflez remarquable que le jour même où‘ 
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ddfemparer fur les quatre premiers arti- 
cles. Elle y parvint , non fans beaucoup 
de peine ; les fept autres furent décrétés 
fix jours après , à la féance du 20 avril, 
& rien ne s’oppofa plus à la grande me- 
fure des affignats , qui fixoit depuis long- 
tems l’attention de l’AfTemblée. 

i 

Art. I. (' L’adminiftration des biens déclarés , 
par le décret du 2 novembre dernier, être à la 
difpolîtion de la nation , fera & demeurera dès 
la préfente année confiée aux adminiftrations de 
départemens & de diftrids , ou à leurs direéloires , 
fous les règles, les exceptions & les modifications 
qui feront expliquées. 



un député du côté droit de l’Aifemblée Natio- 
nale avoit demandé qu’on fit retirer la garde natio- 
nale qui environnoit la falle, comme gênant la 
liberté de l’Alfemblée, trois députés du même 
côté ayent dû la sûreté de leur perfonne au zèle 
Sc au courage de ces mêmes foldats citoyens, qui 
ont juftifié le foir ce que leur commandant avoit dit 
le matin, qu^il n'y en avoit pas un feul qui ne fût 
prêt à verfer fon fang pour la sûreté de chacun, 
des membres de l'Affemblée Nationale* 
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II. )) Dorénavant Sc à compter du premier 
janvier de la préfente année, le traitement de tous 
les cccléfiaftiques fera payé en argent, aux termes 
& fur le pied qui feront inceflàmment fixés. 
Néanmains les curés des campagnes continueront 
d’adminiftrer provifoirement les fonds territoriaux 
attachés à leurs bénéfices , à la charge d’en 
compenfer les fruits avec leurs traitemens , & de 
faire raifon du furplus , s’il y a lieu. 

III. Les dîmes de toutes efpèces abolies par 
l’article V du décret du 4 août dernier & jours 
fuivans, enfemble les droits & redevances qui 
ch tiennent lieu , mentionnés audit décret, comme 
auflî les dîmes inféodées appartenantes aux laïcs , 
à raifon delquelles il fera accordé une indemnité 
aux propriétaires fur le tréfor public , celferont 
toutes d’être perçues , à compter du premier jan- 
vier 179 1 i 8 c cependant les redevables feront 
tenus de les payer à qui de droit , exaélemcnt , 
ia préfente année , comme par le palTé ; à défaut 
de quoi , ils y feront contraints. La dîme fur 
les fruits décimables crûs pendant l’année 175JO, 
fera néanmoins perçue, même apres le premier 
janvier 1791. 

IV. » Dans l’état des dépenfes publiques de 
chaque année , il fera porté une fomme fufîifante 
pour fournir aux frais du culte de U leligioa ca- 
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tholique , apoftolique & romaine , à l’entretien 
des niiniftres des autels , au Ibulagement de* 
pauvres & aux penlîons des eccléfiaftiqucs , tant 
féculiers que réguliers , de manière que les biens 
mentionnés au premier article puilTent être déga- 
gés de toutes charges , & employés par le corps 
légiflatif aux plus grands & aux plus preflans be- 
foins de l’état. La fomme nécelTaire au fervice 
de l’année 1791 fera inceffamment déterminée. 

V. » Il n’y au;:a aucune diftinélion entre cet objet 
de fervice public & les autres dépenfcs nationales. 
Les contributions publiques feront proportionnées 
de manière à y pourvoir , & la répartition en fera 
faite fur la généralité des contribuables du royau- 
rne, ainiî qu’il fera inceffamment décrété pat 
l’Alfemblée. 

VI. » Il fera inceflàmment procédé par les aC- 
femblées adminiftratives,à la liquidation des dîmes 
inféodées , & de manière à ce que l’indemnité des 
propriétaires foit affurée avant l’époque à laquelle 
laurs dîmes cefferont d’être perçues. 

VIL » Sont & demeurent exceptés , quant à pré- 
fent , des difpofitions de l’article premier du pré- 
fent décret, l’ordre de Malte, les fabriques, les 
hôpitaux , les maifons & établiffemens de charité 
& autres où font reçus les malades , les collèges 
Sc maifoQf d’inUruétlon , d’études &c de retraite , 
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adminiftrés par des eccléfiaftiques ou par des corps 
féculiers , ainfi que les maifons des rcligieufes oc- 
cupées à l’éducation publique & au foulageuient 
des malades*, lefquels continueront, comme pat 
le parte, 8c jufqu’à ce qu’il en ait été ordonné 
par le corps légirtatif, d’adminiftrer les biens, 
& de percevoir, durant la préfenre année feule- 
ment, les dîmes dont ils jouirtent, fauf à pour- 
voir , s’il y a lieu , pour les années fuivantes , à 
l’indemnité que pourioit prétendre l’ordre de Malte 
& à fubvenir aux befoins que les autres établif- 
femens éprouveroient par la privation des dîmes, 
VIII. » Tous les eccléfiaftiques , corps , maifons 
ou communautés de l’un ou de l’autre fexe , autres 
que ceux exceptés par les articles précédens^ con- 
tinueront de régir &C exploiter , durant la préfente 
année , les biens Sc dîmes qui ne font pas don- 
nés à ferme , à la charge d’en verfer les produits 
entre les maips des receveurs de leurs diftriâsî* 
ils feront néanmoins autorifés à retenir le traite- 
ment qui leur aura été accordé. A l’égard des 
objets donnés à bail ou à ferme, les fermiers 
locataires feront également tenus de verfer les 
loyers ou fermages dus pour les fruits & revenus 
de la' préfente année , dans la caillé du diftriÆ. 
Les .comptes defdits eccléfiaftiques , corps , mai- 
loiu 6c coriynunautés , îc ceux de leurs locataires 
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& fermiers feront communiqués préalablement k 
la municipalité du lieu , pour être enfuite véri- 
fiés Sc appurés par les alTemblées adminiftratives 
ou par leurs dired;oires. 

IX. » Ils feront tenus, pareillement leurs fer- 
miers , régifleurs ou prépofés , ainfi que tous ceux 
qui doivent des portions congrues , de les acquitter 
dans la préfente année , comme par le palîe , 
d’acquitter toutes les autres charges légitimes , 
même le terme de la contribution patriotique , 
échu le premier de ce mois ; à défaut de quoi ils 
y feront contraints. Il leur fêta tenu compte de ce 
qu’ils auront légitimement payé , ainfi qu’il appar- 
tiendra. 

X. » Les baux à ferme des dîmes, tant ecclé- 
fiaftiques qu’inleodées , fans mélange d’autres biens 
ou droits, feront & demeureront réfiliés à l’expi- 
ration de la préfente année , fans autre indem- 
nité que la reftitution des pots-de-vin , celle des 
fermages légitimement payés d’avance , & la dé- 
charge de ceux non payés, le tout au prorata 
de la non jouiflance. Quant aux fermiers qui ont 
pris a bail des dîmes , conjointement avec d’autres 
biens ou droits , fans diftinélion de prix , ils pour- 
ront feulement demander réduélion de leurs pots- 
de vin , loyers 8c fermages, en proportion de la 
valeur des dîmes, doçtOjJÿ (reflèroet de jouir, 

fuivant 
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Tuivant l’eftimation qui en fera faite par. les affem- 
bJe'es adminifcratives ou leurs direçloircs, fur le* 
obfervations des nninicipalircs. 

XL » Aufll-tôt après la publication du préfenC 
sltcret , les alTemblées de diftrids ou iei:rs direc- 
toires feront faire , fans aucuns frais , même du 
contrôle, un inventaire du mobilier, des titres & 
papiers dépendans de tous les bénébccs , corps , 
maifons 5c commuhautés de l’un 5c de l’autre fexe , 
compris au premier article , qui n’auront pas été in- 
ventoriés par les municipalités , en vertu du dccreC 
du 20 mars dernier , faut auxdites afiernblées à 
commettre les ‘ municipalités pour les aider dans 
ce travail ; 8c les uns 5c les autres fe feront éga- 
lement remettre les inventaires faits dans chaque 
bénéfice ou maifon , après la mort du dernier 
lulaire ou religieux 
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CHAPITRE V. 

Des finances. — De la fituation ou elles 
Je trouvaient avant V Ajjemhlée Natio- 
nale. — Ses travaux & fes mefures pour 
les rétablir. 

Jamais on ne conçut en finance une 
idde plus hardie que celle de l’acquit- 
tement des dettes de l’état , par des bil- 
lets qui étoient la repréfentation & qui 
dévoient être le prix de ces immenfes 
poffeflions domaniales & eccléfiaftiques , 
devenues ptopriétés nationales. Jamais 
aufli de fi grands, de fi preffans befoins 
n appelèrent une^ mefure fi puiflante & 
fl aêlive. Les erreurs ôc les crimes de 
dix fiècles à réparer ; un milliard quatre 
cent quarante-quatre millions empruntés 
dans l’efpace dè douze ans, à rembourfer; 
la machine politique à foutenir, au mi- 
lieu des agitations & des ruines ; le tré- 
for public à alimenter, pendant lacefla- 
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tlon prefqu’abfolue du paiement des im^ 
pots ; enfin la banqueroute à écarter 6c 
l’empire à fauver : telle étoit la tâche des 
repréfentans de la nation^ Il faudroit des 
volumes pour prél'enter le double tableau 
de la misère du gouvernement 6c des 
prodigieux efforts du comité des finan- 
ces ; ces immenfes détails excéderoienc 
d’àilleurs les bornes que nous avons dû 
nous prefcrire. Mais il eft des écrivains 
dont le génie égale les profondes con- 
-noiffances, 6c qui ont le précieux talent 
de peindre en quelques traits ce qui exi- 
geroit pour d’autres un cadre beaucoup 
plus étendu. De ce nombre eft M. de 
Montsfquiou , f un des membres les plus 
laborieux de l’AfTemblée conftituante. 
Dans fon dernier rapport , il a tracé ce ta- 
bleau avec un pinceau digne des plus 
grands maîtres , 6c les vues d’un adminif- 
trateür confommé dans cette matière, 
C’eft fervir nos ledeurs ôc la chofe pu- 
blique , que d’en empruner ici les priij» 
cipaux traits, 
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« Ce feroit une étrange erreur de pen- 
fer qu’il eût fuffi de rétablir le niveau 
entre la dépenfc & la recette , pour faire 
cefler le défordre de nos finances & la 
misère des peuples. Le faux éclat du luxe 
de la capitale & la magnificence de nos 
établiflemens publics , pouvoient faire 
illufion quelque tems encore , mais les 
principes de la vie étoient épuifés. Deux 
impôts affreux , la gabelle & les aides ^ 
pefoient , depuis plufieurs fiècles , fur la 
claffe indigente , fans aucune proportion 
avec les facultés , puifqu’ils grevoient les 
premiers befoins de la fubfiftance j à-peu- 
près .égaux pour tous les hommes. Le 
tabac , befoin faélice , mais placé au pre- 
mier rang par l’empire de l’habitude , 
étoit chargé de droits qui en quintu- 
ploient la valeur ; il participoit ainfi aux 
vices inhérens à la gabelle ôc aux aides ; 
il violoit, comme eux, les premiers prin- 
cipes d’une jufte répartition. 

» Le cultivateur , écrafé d’avance par 
ces impôts indépendans de fon travail 
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& de fes récoltes , fe voyoit encore en- 
lever par la dîme , le cinquième de fon 
^ produit net. C’eft de ce point qu il par- 
toit pour être affujetti à l’impôt territo- 
rial, aux vingtièmes J & à l’impôt per- 
fonnel. Une inégalité monftrueufe , établie 
en fens inverfe de toutes les règles de la 
raifon & delà morale, accordoit, pour 
quelques-uns de ces impôts , des titres 
'd’exemption à l’opulent privilégié, & réu- 
niffoit le poids de toutes les charges fur 
le pauvre. M. Necker avoir j à la vérité, 
dans fon premier miniftère , fixé pour 
vingt ans le taux de la taille , ôc les exten- 
fîons arbitraires étoient interdites; mais, 
malgré ce bienfait , qui n’avoit été ac- 
cordé qu’à une époque oîi la charge était 
énorme , il étoit mathématiquement dé- 
montré que le moindre accroiffement aux” 
impôts eût peuplé le royaume de men- 
dians , puifque la moitié du produit des 
terres paflbit au fifc ou à fes agens d’une 
manière ou d’une autre. Des vexations de 
tout genre J tant publiques que fecrètes, 

I iij 



Digilized by Google 



154 Révolution de 178^, 
des vifites domiciliaires payées par ceux 
chez qui elles portoient la défolation , 
des pièges tendus fouvent par les em- 
ployés des fermes ôc de la régie, à la 
bonne foi & à la fimplicité des contri- 
buables , des faifies , des exécutions ri- 
goureufes , tel étoit le fruit de notre ré- 
gime fifcal , & le cortège odieux de no- 
tre adminiftration. 

» Des impôts auHi vexatoires avoient 
befoin d’être protégés par un code bar- 
bare ; des peines atroces pourfuivoient 
des crimes que des loix injuftes avoient 
créés , & fl le malheureux cultivateur, 
à force de vertus Ôc de privations , par- 
venoit à leur échapper , le ftrid: nécef- 
faire reftoit à peine à celui dont le tra- 
vail infatigable reproduifoic chaque an- 
* née les premières , les véritables rîchef- 
fes. C’eft à ces conditions qu’il étoit per- 
mis de,refpirer l’air de la France fous 
ces cabanes qui en couvrent la plus gran- 
de partie. 

» /iprèa les travaux de la culture Im- 
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HuArie , qui emploie les matières pre- 
mières , & le commerce qui en facilite 
l’échange , dévoient être , fans contredit , 
les premiers objets des foins du gouver- 
nement. La liberté eft l’ame de ces deux 
grands moyens d’abondance & de prof- 
périté; & par-tout le commerce & l’in- 
du ftrie ne rencontroient que des entra- 
ves. Les douanes intérieures , les barriè- 
res des villes, les péages multipliés fur 
les rivières , & d’autres fur les routes , 
les droits fur toutes les marchandifes , les 
jurandes j les privilèges exclufifs , obf- 
truoient tous les canaux , paralyfoient 
tous les talens. Les befoins toujours re- 
nailTans du tréfor public n’avoient jamais 
permis , ni de facrifier une portion du re- 
venu , ni même de faire des effais d’un 
meilleifr régime , au rifque de retarder 
une perception. Les compagnies de fi- 
nances, chargées de percevoir , foit à 
titre de ferme , foit comme fimples ré- 
giffeurs , avoient été alTujetties à faire des 
avances confidérables , & à fournir de 

I iy 
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gros cautionnemens. Pour être en droit 
de les' dépouiller , il falloit du moins être 
en état de les rembourfer , & un gou- 
vernement obéré ne pouvoir même en 
concevoir l’idée. Il étoit bien plus fim- 
ple de fuivre la route frayée , d’inventer 
de nouvelles combinaifons , & de renou- 
veler des baux toujours plus avantageux 
pour le fife & plus onéreux pour la na- 
tion. De-là réfultoit néceflairement j outre 
tous les autres inconvéniens politiques , 
celui d’une augmentation de prix fur tous 
les ouvrages de manufaêlures & fur tous 
les échanges. C’étoit un nouvel impôt 
fur le peuple déjà épuifé de tant d’autres 
manières. 

» Les hommes qui exerçoîent même 
fidèlement ce terrible empire fur les per- 
fonnes & fur les propriétés , dévoient 
être en bute à la haine , & ne pouvoient 
être défendus que par la crainte. Le peu- 
ple , qui , depuis deux ans , commen- 
ce à fe douter qu’il avoit des droits , 
ne connoilToit alors , du gouvernement 
fous lequel il vivoit , que les commis 
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'des fermes qui le pilloient , & le fub- 
délégué qui lignoit le rôle des impofi- 
tionS) ou l’ordre de fes contraintes. Apres 
avoir long - temps vécu fous un tel ré- 
gime , l’éclair de la liberté devolt être 
le fignal de la licence , & le naturel dé- 
généré par la fervitude , pouvoir facile- 
ment être entraîné à des excès. Cette ré- 
flexion feule explique tout ce que nous 
avons vu. Le peuple ne pouvoir voir que 
des tyrans dans tous ceux qui exerçoient 
une autorité fur lui ^ parce que toutes 
les autorités l’avoient conduit a la mi- 
sère & au défefpoir. L’impôt le plus jufte 
lui rappellera long-tems encore ceux qui 
lui enlevoient le néceiïaire. C’eft l’habi- 
tude ôc le fentiment de fon bonheur qui 
lui rendront fa bonté primitive, & qui 
allégeront pour lui le poids des charges 
publiques. t 

» Si l’on confidère enfuirc l’état de ce 
même peuple fous d’autres rapports , on 
ne fera plus étonné que de la patience 
avec laquelle tant de malheureux ont 
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fupportd la foule des maux accumulé* 
fur leur trifte exiftence. Comment Thabi- 
tant de nos villages foutenoit-il la vue 
des hommes dont le bonheur apparent 
contraftoit fi fort avec fa misère ? Ils 
cxerçoient tous fur lui un pouvoir plus 
ou moins onéreux. Nous avons parlé de 
la vexation dirigée par les agens du fifc. 
Le peuple en avoit bien d’autrés à fup- 
forter. Des moines, fon évêque ou fon 
curé dîmoient fa récolte ; fon feigneur 
recueilloit un ancien droit de propriété 
fur fon champ & fur fa chaumière ; le 
gibier , les pigeons de cet homme pri- 
vilégié vivoient à fes dépens. Se permet- 
toient-ils quelques murmures , ' des gens 
d’affaires , des juges , des procureurs- fif- 
caux , des gardes - chaffe lui intentoient 
des procès & lui enlevoient fouvent les 
refl.es de l’avidité des traitans. Voilà les 
fouvenirs que le peuple a dû retrouver à 
fon réveil. Il faut bien lui pardonner 
quelques fignes d’un jufte , ou même d’un 
V injufle reffentiment. 
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» Le gouvernement qui devoit tout 
vivifier par principe & même par intérêt, 
avoit été affez aveugle pour étouffer ainfi 
la reproduêlion jufque dans fes germes. 
Cependant fes revenus n’avoient jamais 
pu fuffire à fes befoins ou réels ou fup* 
pofés. L’ufage du crédit public^dans une 
certaine latitude , n’efl: pas fort ancien. 
L’art d’emprunter , celui fur-tout de com- 
biner les emprunts , pouffé dans ces der- 
niers tems à fa perfeêlion , a été précédé 
d’un fyftême différent ôc au moins auffi 
funefte. Dès long-tems les miniftres des 
rois ont facrifié les générations futures 
aux néceffités ou aux fantaifies du mo- 
ment. A l’époque dont je parle , & c’étoit 
le réfultat du défordre de plufieurs fiècies, 
on avoit trafique , au nom du roi , de 
tout ce qui donnoit des droits à exercer 
fur le peuple. Juges , officiers fuperieurs 
& inférieurs de cette foule de tribunaux 
qui exîftoient ; chefs de l’armée , de l’ad- 
miniftration , de la finance , gagiftes de 
toutes les claffes, domeftiques même du 
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r )i & de fa famille , tous avoient été 
aftreints à verfer des fommes plus ou 
moins fortes dans le tréfor public. La 
plupart des emplois rendus héréditaires 
pour prix de ces avances ^ étoient de- 
venus le i^^atri moine d’un grand nombre 
de familles. Enfin, tous ceux qui pay oient, 
recevcient, écrivoient, comptoient, pro- 
feflypient un art, exerçoient un métier; 
tous, fans exception, avoient acheté le" 
droit on la permifïion de regagner fur 
le peuple avec ufure , foit par des vexa- 
tions , foit par des privilèges , foit par 
l’augmentation du prix de leur travail ou 
de leur commerce , ce que leur titre leur 
avoit coûté. L’antiquité d’un abus eft une 
forte de confécration : la vente d’une 
clientelle paroifToit auffi naturelle, aufïi 
fimple que la vente d’une terre. Lorfque 
l’habitude en fera effacée, on aura peine 
à croire qu’une nation célèbre a vécu 
fous un tel régime, & qu’il étoit dans 
toute fa vigueur aux plus brillantes épo- 
ques de fon hifloire. 
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» L’imagination la plus aclive n’auroit 
pu inventer de nouveaux moyens pour 
fatisfaire à de nouveaux befoins. Il ne 
reftoit plus depuis long-tems de- charges 
à créer pour les vendre encore. La dette 
publique, dont l’hifl:oire & les réduéliors 
tyranniques feroicnt la honte de ce der- 
nier fiècle, plus encore que de tous les 
précédens ; la dette étoit montée à un 
point , qu’il n’étoit plus polTible d’excé- 
der. Au défaut d’emprunts revêtus d‘un 
caraêlère public , on avoir vendu les re- 
venus de l’année fuivantc ; & cette ma- 
nière de confommer l’avenir à l’avance, 
depuis long-tems n’étoit plus un fecret. 
Le mot d’anticipation ne préfentoit plus 
qu’une idée commune. Enfin , à défaut 
d’emprunts & d’anticipations (car tout a 
un terme), on avoir pris le parti de re- 
tarder indéfiniment le falaire & les inté- 
rêts dus par l’état. Il nexilloit pas une 
partie de l’adminifiration ( la folde des 
troupes exceptée ) , où il n’y eût un arriéré 
^ de plufieurs années , dont il étoit même 
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impoflible de conftater la quotité, ôc quî 
n’avoit été compris par aucun miniftre 
dans les comptes de fon adminiftratîon« 
Ceux à qui rAffemblée Nationale a confié 
le foin de débrouiller ce chaos , font tous 
les jours plus étonnés & de la dilapida- 
tion de f ancien gouvernement , & de la 
patience de fes créanciers.- Ici i’injuftice 
étoit d’autant plus horrible , qu elle étoit 
fecrète, que le plus fcandaleux défordre 
n’avoit point de limites, & qu’il ne pou- 
voit être arrêté par le falutaire frein de 
la honte. 

» Telle étoit la fituation des finances 
au premier mai 1789, époque de l’ou- 
verture des Etats Généraux. On n*en con- 
noiiToit alors le’ délabrement général que 
par la différence calculée entre la recette 
fuppofée complette , & la dépenfe fup- 
pofée fixe, c’eft- à-dire, exempte de fan- 
taifies , de befoins extraordinaires , de 
calamités imprévues. Cinquante-huit mil- 
lions étoient en caiffe. La vieille ma- 
chine du gouvernement étoit encore ioute 
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entière. Le peuple commençoit à mon- 
trer de l’inquiétude, mais aucun mouve- 
ment n’en avoit été la fuite. Les reve- 
nus de l’état arrivoient affez régulièrement 
entre les mains de ceux qui en avoient fait 
l’avance ; & prefque toujours ce qu’ils 
recevoient , ils le prêtoient de nouveau au 
tréfor public , jufqu’à l’année fuivante. 
De petits emprunts ouverts avant & de- 
puis le retour de M. Necker au minif- 
tère, tant en Languedoc, qu’en Breta- 
gne , en Provence , en Artois , &c. , ap- 
portoient encore de tems en tems quel- 
ques fupplémens au tréfor public. Les 
paiemens de rentes conllamment ralen- 
tis , ainfi que ceux des dépenfes courantes, 
augmentoient l’arriéré , mais prévenoient 
l’épuifement des cailTes. L’AlTemblée Na- 
tionale, à peine formée, avoit confacré 
les droits des créanciers de l’état ; mais 
fidèle aux ordres de la nation , elle avoit 
renvoyé l’examen des finances après l’éta- 
blilfemenc des bafes de la conftitution. 

» Le voile , prêt à fe déchirer, ne l’étoît 
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pas encore , lorfqu’une infurreclion gé- 
nérale éclata contre un gouvernement que 
le peuple ne pouvoit plus fupporter. D’un 
bout du royaume à. l’autre , les barrières 
qui fermoient les villes, celles' qui fé- 
paroient les provinces , furent renverfées. 
Les commis chargés de percevoir la ga- 
belle, les aides , le tabac , les droits d’en- 
trées, furent chalTés de leurs bureaux, On 
pilla les magafins ; les denrées de con- 
trebande pénétrèrent par-tout, & le règne 
de la violence anticipa celui de la raifon. 

» La première opération de finances 
que fit l’AfTemblée Nationale , fut , en 
rappelant les citoyens à l’ordre ôc à la 
tranquillité néccflaires à fes travaux , d’a- 
doucir les loix fifcales fi févères fur les 
prohibitions , de modérer les droits les 
plus onéreux , ôc de maintenir provifoi- 
rement les autres. 

» La fecouffe violente du mois de juillet 
1789 avoir brufquement interrompu la 
majeure partie des perceptions. La réduc- 
tion volontaire de quelques revenus^ qui 

euf 
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eut lieu peu de tems après , la néceflité 
de faire des achats de grains chez l’étran- 
ger, celle de faire face à des faux-frais 
de tout genre, épuisèrent bientôt lë tré- 
for public. Le miniftre des finances fit 
part de fes alarmes à l’AlTemblée Natio- 
nale , & propofa deux mefures de circonf 
tances ; l’une , d’un facrifice volontaire 
fous le nom de contribution patriotique ; / 

l’autre, d’un emprunt qu’il jugeoit né- 
cefiaire pour pafler les mois de lëptem- ' 
bre & d’odobre. L’Alfemblée décréta les 
demandes du miniftre ; mais la contribu- 
tion patriotique devoit être précédée de 
déclarations , de formalités inquiétantes 
qui en retardèrent l’effet. L’emprunt , 
quoique fort avantageux aux prêteurs,' 

' avoit contre lui les circonftances où l’on 
fe trouvoit. Aufii , tandis que ces ref- 
fources ne répondoient point à l’efpoir 
de leur inventeur, la crainte qu’il ne dif 
fimuloit pas ôc qu’exagéroît le parti de 
l’oppofition, affoibliffoit le crédit des an- 
ticipations, Ôc tariffoit ainfi les fources 
Tom& V, K ‘ ' 
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où radminiftration droit accoutumée à 
pu i fer. 

, » La caifle d’efcompte , toujours fous 
la fauve - garde d’un arrêt de furféance , 
jouiffoit encore du crédit d’habitude. Le 
ininiftre y chercha le remplacement de 
tous les moyens qui lui échappoient. L’ Af- 
femblée Nationale en permit l’emploi ; 
& quatre-vingts millions fournis en bil- 
lets de caille , joints aux foibles produits 
de l’emprunt national, conduifirent juf- 
qu’à la fin de l’année. 

. » Dans cet intervalle , une grande quef- 
tion politique avoit été difeutée. Les dif- 
tindions d’ordres qui partageoient les 
citoyens en trois caftes différentes, ve- 
noient d’être abolies en même tems que 
le régime féodal , les privilèges des corps 
& ceux des provinces. Le clergé celfant 
d’être une corporation , rentroit par une 
conféquence imn-védiate dans la clalfe de 
tous les citoyens. Il étoit chargé d'une 
fonûion publique très-refpeclable ; mais 
cette fonêtion ne devaiat occuper qu’un 
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certain nombre d’individus , ceux-là feula 
avoient droit à une rétribution. L’état 
devoit les payer comme il paye tous les 
hommes employés à fon fervice , dans 
des proportions différentes, fans doute, 
mais d’après des règles fixes ôc détermi- 
nées. La poffeffion commune de terri- 
toire ne pouvoir furvivre à la diffolu- 
tion du corps , qui n’étoit poffeffeur qu’à 
titre colleftif, qui ne l’étoit qu’à con- 
dition de remplir un fervice public ; & 
la propriété paffoit de droit à ceux qui, 
déformais , fe chargeoient d’acquitter ce 
fervice , c’eft-à-dire , à la nation. 

Après une longue difcufîion , ce prin- 
cipe fut reconnu , & la nation eut , tout- 
à-coup , à fa difpclition , un domaine 
immenfe , qui , dès-lors , fut confacré à 
l’acquit de la dette publique. C’étoit le 
rendre à fa deflination primitive , celle 
de foulager les peuples en éteignant des 
capitaux dont les intérêts montoient à 
une fomme exorbitante. Cette reconnoif- 
fance d’un principe lévère , mais incon- 
\ ' K ij 
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teftable , fut taxée de brigandage & d’im- 
piété ; mais l’opinion publique Temporta 
bientôt fur de vaines déelamations. 

» C’eft d’après Je->' mêmes principes que 
l’ancien dogme politique de l’inaliénabi- 
lité des domaines de la couronne avoic .f 
été déjà 'profcrit , & que ces domaines 
avoient été confacrés de même à acquitter , 
la dette de l’état. ^ 

» L’AUemblée Natiohale , comme 011 
vient de le voir, avoic déjà infiniment 
amélioré le fort du peuple ; elle l’avoit 
affranchi de la tyrannie des fiefs ôc defe 
rigueurs du code de la ferme & de la 
régie générale; elle avoit fait verfer dans 
la bourfe commune le produit de tous 
les privilèges des corps & des individus ; 
enfin , elle avoit adouci le poids des plus 
odieux impôts. En réunifiant au domaine 
national les biens du clergé , elle put fixer 
un terme prochain au tribut de la dîme ; . 
& libre déformais de difpofer d’une grande 
richefie territoriale, elle put concevoir 
des plans plus vaftes, & préparer la ré^ 
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génération totale , objet de tous fes 
vœux. 

» Le commencement de l’année 1790 
approchoit ; les plans de l’avenir n'ctoient 
encore qu’ébauchés , & le calcul des be- 
foins de la nouvelle année fe préfcntoient 
d’une manière effrayante ; on ne pouvoit 
plus compter que foiblement fur les aiv 
ticipations ; manquer à les payer à leurs 
échéances , eut été s’expofer à un bou- 
leverfement général , & contrevenir aux 
décrets les plus formels. Suppléer à la 
inaffe prefqu’entière des revenus , fembloic 
impoffible. Le miniflre > frappé , comme 
il devoit l’être , du danger *de cette po- 
fitlon , n’y vit encore de remède que dans 
le crédit de la caiffe d’efeompte. La con- 
verfion , en annuités, de fa créance fur 
l’état , pouvoit l’aider à fe procurer des 
fonds ; on la lui accorda. Des mandats 
négociables fur un capital de quatre cens 
millions de domaines nationaux , pou- 
voient garantir la rentrée de fes avances , 
on les lui offrit ; & fous ces deux con- 
\ - K üj 
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ditions , elle s’engagea à fournir quatre- 
vingt-dix millions de fes billets , & à con- 
tinuer d’en acquitter une portion aflez 
confidérable tous les jours jufq'u’au mois 
de juillet fuivant , ce qui dès-lors pré- 
fentoit de grandes difficultés. 

» La frayeur que les divifions inteftines 
înfpirent toujours , avoit fait tout-à-coup 
relTerrer le numéraire , ôc ce n’étoit déjà 
qu’avec de grands facrifices qu’on pou- 
voir en obtenir chez l’étranger. Cepen- 
dant M. Necker comptoir encore fur le 
fecours des capitaliftes. La contribution 
patriotique droit regardée comme une 
çelTource bien plus confidérable qu’elle 
ne l’a été réellement. Enfin , on com- 
mença l’année fans avoir des notions bien 
nettes fur les moyens déjà finir , mais avec 
un efpoir fondé fur diverfes probabilités. 

» C’eft à cette époque des premiers 
jours de i7po, que l’Affemblée Nationale 
commença à s’occuper férieufement des 
finances. Sa première mefure eut pour 
objet de connoître enfin , & de déternii- 
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ncr à quoi montoient les paiemens re- 
tardés dans les différens départemens. Un 
décret fufpendit en conféquence jufqu’a- 
près la liquidation ordonnée , le paiement 
de ce qui étoit arriéré à l’époque du pre- 
mier janvier i ypo , excepté les rentes & 
la folde des troupes. Il ordonnoit en même 
tems qu’à l’avenir toutes les dépenfes fe- 
roient mifes & entretenues au courant. 
Un comité fut fpécialement chargé de 
prendre connoiflance de cet arriéré, d’en 
vérifier l’état & de le préfenter à l’Af- 
femblce Nationale. Alors aufli chacune 
des de'penfes fut l’objet d’un examen dé- 
taillé : elles éprouvèrent toutes plus ou 
moins de réduâions. Les penfions , déjà * 
foumifes à la cenfure d’un comité parti- 
culier le furent à celle du public par 
des états imprimés. Le compte des re- 
cettes & des dépenfes de chaque -mois 
fut exaêlement publié. En même tems 
on fe mettoit en état de faire ufage de 
toutes ces reflburces, par la dépoffeflion 
abfolue du clergé, par la fuppreflion de 

K iv 
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tous les ordres religieux, & par la fixa» 
don du traitement des individus ecclé- 
fiaftiques. Cependant la diminution des 
revenus publics devenoit d’autant plus fen- 
fible , que l’on trouvoit plus de difficulté 
chaque mois à renouveler les anticipa- 
tions. Les affignations fur les domaines 
nationaux , créées à la fin de l’année pré- 
cédente pour en aider la cailTe d’ef- 
compte , ne fe négocioient pas. La con- 
tribution patriotique rentroit fort lente- 
ment. T rois mois étoient à peine écoulés , 
& déjà l’on avoit épuifé les quatre-vingt- 
dix millions de la caiffe d’efcompte. Il 
étoit évident que les moyens prévus 
. devenoient entièrement infuffifans. L’Af- 
femblée , qui jugeoit fort bien les em- 
barras de fa pofition , & qui n’en médi- 
tait pas moins la fuppreffion & le rem- 
bourfement de tous les offices de magif- 
trature & de finance , l’abolition de la 
gabelle ôc des anticipations , ne pouvoit 
plus fe contenter des petits moyens pro- 
vifoires qu’on ne ceffoit de lui offrir^ 
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Elle avoit befoin d’un plan plus vafte j il 
lui fut enfin propofé. 

» L’immenfe richeffe territoriale dont 
la nation avoit repris la polTeffion , lui 
offroit des capitaux difponibles & de 
grandes valeurs à réalifer ; mais c étoit 
une mine à exploiter plus qu’un fecours 
aftuelj & c’étoit fur-tout aux befoins du 
moment qu’il étoit auiïi important que 
difficile de parer. Le fort entier de la ré- 
volution tenoit à ce que le fervice du tré- 
for public ne fût pas un feul jour inter- 
rompu. On avoit déjà décrété au mois - 
de décembre que quatre cens millions de 
domaines nationaux feroient mis en vente; 
leur produit devoit acquitter les avances • 
de la cailfe d’efcompte & fuppléer ^ux 
recettes ; mais , pour accélérer l’effet dç 
cette première réfolution , on avoit fuivî 
la marche ufitée d’après les principes de 
notre ancienne finance. C’étoit des anti- 
cipations que l’on avoit tirées fur des 
ventes. éventuelles. Elles fuppofoient une 
négociation d’effets, mais ceu^;-là n ayant 
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tous les écrivains politiques, avec un 
papier portant une hypothèque fpéciale. 
Elles en concluoient l’augmentation fu- 
bite du prix des denrées les plus néceC- 
faires, la cefTation de notre commerce, 
la deftruélion de nos manufadlures , enfin 
la banqueroute. D’autres , parmi les op- 
pofans , & c’étoit le grand nombre , 
confidéroient cette opération fous un 
point de vue plus réel ; elle ôtoit au clergé 
tout efpoir.de recouvrer fes biens, aux 
•financiers celui de conferver leurs places, 
aux ennemis de la lévolntioa les moyens 
d’embarraffer la marche des affaires. Ils 

c 

. dévoient tous la redouter é;/alement ; 
. aufli tenoient-ils tous le même lar gage. 

. » La majorité de l’Affemblée fentoit 

le befoin de fe rendre indépendante pour 
achever tranquillement fes immenfes tra- 
v’aux. Elle ne recevoit de fes contradic^ 
teurs aucun moyen de remplacer celui 
qui lui étoit offert. Elle voyoit dans fou 
adoption la certitude d’attacher beaucoup 
. 4^! citoyens à la révolution par leur propre 
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intérêt. Elle décréta quatre cens millions 
d’allignats ; ordonna le rembourfemenc 
des avances de la cailTe d’efcompte , ôc 
défendit à l’avenir toute anticipation. ' 
» Plus libre déformais dans fa marche , 
l’AfTemblée acheva de renverfer l’édifice 
entier de la gabelle ; elle fupprima les 
droits fur les fers , fur les cuirs , fur les 
favons , & leur fubftitua une contribution 
additionnelle à l’impôt territorial. Diffé- 
rens comités étoient en même tems char- 
gés des plus imporrans travaux ; l’un , de 
préparer le fyftême entier des contribu- 
tions publiques; un autre, de diriger & 
d’accélérer la vente des biens nationaux; 
un troifième , de rafiembler les matériaux 
nécelfaires à la liquidation de tous les 
offices de judicature ; un autre enfin, de 
recueillir toutes les pièces qui confia^ 
toient la dette de l’état ». 



( 



Digitized by Google 



i;8 Révolution de 178^^ 



CHAPITRE VI. 

Du livre rouge. •— Sa publication* — Des 
ordonnances au comptant. — Bureau de 
tréforerie propofé par M. Ne cher, — Ses 
Jcrupules fur les aj/lgnats. — Leur pre- 
mière émiffion. — Vains efforts pour les 
dijcréditer. 

En approfondifiant les caufes de cet 
énorme déficit contre lequel l’Affemblée 
Nationale avoit eu principalement à lut- 
ter dans l’immenfe carrière quelle avoit 
parcourue jufqu à cette époque , on dé- 
couvroit tous les jours de nouvelles dé- 
prédations , on dévoiioit de nouvelles 
turpitudes. Depuis vingt ans fur-tout les 
miniftres exploitoient la France comme 
une mine inépuifable , la travailloient 
chacun à leur manière , ôc pour reculer 
le moment de crife , employoient tous 
les palliatifs les plus propres à l’accélé- 
rer & à le rendre plus terrible. Depuis 
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plufieurs 'années on ne doutoit plus à la 
cour qu’il ne fût enfin près d’arriver ; les 
favoris eux-mêmes perfuadés que tant de 
profufions finiroient par amener une ré- 
forme complette , ou craignant qu’un mi- 
nifij^e vertueux ne voulût un jour les for- 
cer à dégorger l’or qu’ils avoient englou- 
ti , fongèrent à mettre à couvert le prix 
de leurs baffefies. Les uns firent conver- 
tir leurs peniions en un capital payé par 
le tréfor royal ; d’autres les firent rece- 
voir comme argent effec'tif dans les em- 
prunts ; quelques-uns poufsèrent l’impu- 
dence jufqu’à faire des foumii'fions pour 
ces emprunts & à fe faire payer enfuite 
l’intérêt des fommes qu’ils avoient pro- 
mifes , mais qu’ils n’avoient pas verfées 
dans les cailles de Tétât. On apprit qu’il 
exiftoit un regiftre particulier de ces ini- 
quités , fous le nom de livre rouge , & 
on réfolut de fe le procurer (a). 



{a) On ne peut fe éilïlmuler que le comité 
des peniions, dont aflurément les fervices font 
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Les premières inftances furent inutiles.' 
Ce livre contenoit les déprédations com- 



au-defTiis de tous les éloges , mit, dans cette occa- 
fion , de l’aigreur à la place du zèle , de dans fort 
indignation contre les abus , montra de l’animo- 
lîté contre le miniftre, 6c manqua aux premiers 
égards de la délicatelTe. Il avoit la promelTe du 
roi que le livre rouge lui feroit communiqué , ÔC 
cependant il follicira un décret comme pour for- 
cer fon alTentiment. Lorfqu’il en demanda la com- 
munication , M. Cornus écrivit à M. Necker : 
Il ne s'agit pas de divulguer , pour fervir d'a- 
liment à une vaine curiojité y des détails dont 
la publicité pourrait faire quelque peine au rou 
Pénétrés , comme toute l'Ajfemblée , des fenti- 
mens du plus profond refped pour un prince qui 
fait le bonheur de fon peuple , les membres du 
comité mettront toujours beaucoup de réferve 
dans les opérations qui VintéreJJeront ; mais il 
ejl indifpenfable que quelques-uns de fes membres 
puijfent déclarer à l'Ajfemblée qu'ils ont va 
ce livre y & qu'ils y ont pris les notes néceff aires 
au travail qui leur a été confié. 

M* Necker rappela aux commiflaires du comité 
les expreilions de cette lettre, avant de leur com- 

mifes 
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mifes fous Louis XV, & le roi , par rel* 
petl pour la mémoire de fon ayeuf, ré- 

muniquer le livre rouge , 6c ajouta que c’étoic 
ce qui avoit fixé la détermination du roi. Et ce-* 
pendant peu de jours après , ce livre paroît im- 
primé fans décret de l’AlTemblée, ni autorifation 
du roi , ôc le miniftre n’apprend que par la vois 
publique cette apparition imprévue. Le jour 
même le regiftre des décifiotis des’ finances devoit 
être communiqué. M. Necket crut devoir rendre 
compte au toi de la démarche du comité , ôC 
prendre de nouveaux ordres : les premiers ne 
furent pas changés j mais l’impatience du public 
éprouva un délai de quarante-huit heures. On en 
fit un crime au miniftre , 6c lorfqu’il demanda au 
comité pourquoi il avoit fait imprimer le livre roüge 
fans pcrmilîîon de l’AlIèmbléc ai du roi, M. Camus 
lui répondit : Nous femmes sûts de n'être pas dé' 
f avoués par VAflemblée ; quant au roi y nous 
ne fotnmes pas fes repréfentans. Quelques-uns 
trouvèrent dans cette réponfe une fermeté digne 
d’éloges jd’autrespensèrent quelajuftice6cla bonne- 
foi Ibnt dus à tout le monde , même au roi , 6C 
qu’il auroit été polfible de parvenir au même but, 
d’une manière plus digue des repréfentans de la 
-Kation. 

Tome . 



L 
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pugnoit à dévouer lui-même les crimes 
du dernier régné. Il céda cependant 6c 
confentit à en donner connoiflance aux 
commiffaires du comité des penfions,fous 
la feule condition que l’inquifition ne s’é- 
tendroit pas au-delà de fon régné. 

La première communication leur en 
fut donnée chez M. Necker en préfence 
de M. de Montmorin le ly mars après 
midi. Le premier miniftre des finances 
leur ayant rappelé le defir du roi , que 
Ton ne prît aucune connoiflance de la 
dépenfe fecrète de fon ayeul, les mem- 
bres du comité , fidèles aux principes 
de l’Aflemblée Nationale , s’abftinrent d’y 
porter leurs regards , Ôc commencèrent 
la leêlure du regiftre au premier article 
du régné aêluel. Cette leÛure finie , 4 
comité demanda que ce livre lui fût en- 
voyé au lieu de fes aflemblées, pour y 
être examiné librement , ôc pour que fes 
membres puffent prendre toutes les notes 
qu’ils jugeroient à propos. 11 fut conve- 
nu que la portion qui avoit rapport au 
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fôgne de Louis XV feroit fcellée d’une 
bande de papier. Ou lui accorda fa de- 
mande J & il commença par s’alTurer qu’il 
étoit fans altération & dans toute fon 
intégrité. 

Ce livre fameux eft un regiftre de dé- 
penfes compofé de cent vingt-deux feuil- 
lets , relié en maroquin rouge. On a em- 
ployé pour le former du papier de Hol- 
lande de la belle fabrique de D. & C. 
Blauv dont la devife empreinte dans le 
papier eft pro patria & liber tate» 

Les dix premières feuilles renferment 
des dépenfes relatives au régné de Louis 
XV , les trente-deux qui fuivent appar- 
tiennent au régné du roi ; le furplus eft 
en blanc. Le premier article en date dut 
ip mai 1774, porte acrojoooliv. pour une 
diftribution faite aux pauvres à l’occafion 
de la mort du feu roi. Le dernier arti- 
cle en date du 16 août 178^, énonce 
la fomme de. 75-00 liv. pour un quartier 
de la penfion de madame d’OlTun. 

Chaque article de dépenfe eft écrit d« 

L ij 
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la main du contrôleur général , & ordi- 
nairement paraphé de la main du roi : 
le paraphe eft une L avec une barre au- 
defîbus. Ainfi ce livre porte fucceffive- 
ment l’écriture de MM. l’abbé Terray, 
Turgot, de Clugny , Neckcr , Joly de 
Fleury j d’Ormedon , de Galonné , de 
Fourqueux , Lambert ôc Necker. En gé- 
néral les articles de la même main font 
fous une même fuite de numéros ; Ôc lors- 
que l’adminiftrateur celfe d’être en fonc- 
tion , il y a un arrêté quelquefois de la 
main du roi, quelquefois de la main du 
miniftre, avec la fignature entière du roi. 
Parmi les articles de MM. Turgot , de 
Clugny ôc de Fleury , il s’en trouve quel- 
ques-uns qui ne font pas paraphés. 

Le total des fomnles portées fur le livre 
rouge depuis le ip mai 1774 jufqu’au 16 
août lySp, monte à 2 27,p8;,j 17 liv. Le 
comité -divifa le total en plufieurs cha- 
pitres. — Aux frères du roû — Dons ôc 
gratifications. — Penfions ôc traitemens. 
— Aumônes , indemnités , avances ôc 
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prêts. — Acquifitions , échanges. — Af- 
faires des finances. — Affaires étrangères 
& poftes. — Dépenfes diverfes. — Dépenr 
fes perfonnelles au roi & à la reine. 

La partie de ces dépenfes qui fixa le 
plus les yeux du public , fut avec raifon 
celle des fecours extraordinafres accor- 
dés par le roi à fes frères. Sous le mi- 
niftère feul de M. de Galonné , Mon- 
sieur avoir touché treize millions huit 
cens vingt-quatre mille deux cens’ onze 
livres, & M. d’Artois quatorze millions 
cinq cens cinquante mille livres , ce qui 
forme un total de vingt - huit millions 
trois cens foixante-quatre mille deux cens 
onze livres. Un travail très -curieux de 
M. de Galonné en faveur de M. d’Artois, ■ 
préfenté au roi le 28 feptembre lySj, 
relaté à la fuite de ce chapitre , prouve 
qu’outre la fomme précédente., ce prince 
avoit touché pour fes dattes fept millions 
cinq cens mille livres , ce qui porte les 
fommes qu’il a puifées dans le tréfor 
public a vingt - deux millions cinquante 

Liij 



Digitized by Google 





j55 Révolution DE lySp j ’ 
mille livres , indépendamment des ren- 
tes viagères d’un million par an. 

Dans ce mémoire on porte les dettes 
(du prince à quatorze millions fix cens 
mille livres , non compris des rentes via- 
gères de neuf cens huit mille fept cens 
livres. Pour faire face à cette dette , le 
miniftre propofoit au roi de payer quatre 
millions en 1784, fit les onze millions 
fept cens mille livres reftans en fept paie** 
mens de feize cens raille livres d’année 
en année , hors le dernier de douze cens 
mille livres. Total quinze millions. Le- 
motif que M. de Galonné préfentoit au 
roi pour l’engager à payer ces énormes 
diflipations , étoit Vimportance d*ajfurer la 
tranquillité du prince y & la promefie qu’il 
faifoit de ne plus contraiSler de dettes. 
Il eut au moins la pudeur de demander 
un fecret ahfolu fur ces arrangemens. 

Les chapitres des dons & gratifications, 
penfions & traitemens , fur-tout celui 
des acquifitions & échanges , préfentent 
une fuite de gafpillage ôc d’efcroqueries 



Digüized by Goo=<KJ 




ET Constitution Françoise, 1 
auffi honteux pour les miniftres qui en 
étoient les complices , ou qui les tolé- 
roient , que pour les vils courtifans qui 
en profitoient (a), C’eft fur ce livre donc 
le fouvenir rappellera long-tems & l’af- 
freufe infouciance de l’ancienne adminif- 
tration, & l’infatiable avidité de cette fou- 
le de fuperbes mendians & de favoris de 
toutes les efpèces, qu’étoit portée la dé- 
penfe de trois cens mille livres qu’il en 
coûtoit annuellement à la France pour 
que le gouvernement pût trahir la foi 
publique en violant le fecret des lettres,* 
& les fatrapes de la cour épier les con- 



(a) Il faudroit copier le livre entier pour fuivro 
le cours de ces criminelles dilapidations. Nous 
nous bornerons à en citer un feul article *, c’eft 
un don de douze cens mille livres fait à un par- 
ticulier, en récompenfe de fes ferviccs. — Mais , 
quel étoit donc cet homme que l’on récompen- 
foit fi magnifiquement ? — Il étoit le maître- 
d’hôtel de fa femme , & fa femnie étoit madam* 
de Polignac ! 

L iv 
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fidences les plus intimes des parens & des 
amis , afin d’aflurer leur ambition inquiète 
& d’immoler à leurs caprices tout ce qui 
pouvoir leur porter ombrage; 

Le public n’avoit pu voir fans indi- 
gnation cette lifte de déprédateurs qui 
dévoroient la fubftance du peuple. Mais 
îl fut bien plus étonné quand la publica- 
tion du livre des. deci/ians vint lui mon- 
trer pour huit cens foixante millions d’or- 
donnances au comptant dans l’efpace de 
huit ans. Ces ordonnances de comptant 
avoient été originairement adoptées pour 
faire acquitter par le tréfor royal des dé- 
penfes dont il ne fournilToit pas les dé- 
tails ni les quittances à la chambre des 
comptes. L’objet primitif de cette mar- 
che étoit de ne pas donner de publicité 
à des dépenfes qui , par leur nature ^ pa- 
roiflfoient) devoir demeurer fecrètes , tel- 
les que plufieurs de celles des affaires 
étrangères. Cette forme qui donnoit beau- 
coup de finiplicité & de rapidité à la 
comptabilité , la fît étendre dans la fuite à 
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plufieurs objets fur lefquels lefecret n’é- 
toit pas regardé comme néceffaire , mais 
dont la forme auroit pu fufciter des dé- 
lais ou des obftacles de la part de la cham- 
bre des comptes. Le montant de ces or- 
donnances s’éleva à cent feize millions 
en I77P fous le premier miniftère de M, 
Necker , & l’état qu’il en fit imprimer , ne 
pré fente guère de fujet à la.cenfure. Mais 
il faut convenir que cette méthode of- 
froit beaucoup de facilités pour voiler 
des brigandages & des dilapidations. Ce 
miniftre le fentit fi bien lui-même ^ que 
lorfqu’il fut rappelé à i’adminiftration , 
il prit le fage parti de lél réduire, & 
elles ne furent portées en effet qu’à 
douze millions en 178p. 

La méfinteliigence furvenue à ce fujet 
entre le miniftre des finances & le co- 
mité des penfions , & l’efpèce de querelle 
peu convenable de part & d’autre qui en 
fut la fuite, porta une grande atteinte à 
la popularité déjà très -ébranlée du pre- 
mier. Placé entre les ariftocrates qui le 
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dénigroient , & les zélateurs ardens de la 
liberté qui le jugeoient avec une rigueur 
quelquefois injufte , le critiquoient & le 
harceloient de mille manières pour dimi- 
nuer , difoient-ils , le danger de l’idolâ- 
trie du peuple , il ne put réfifter long- 
tems au choc combiné des deux partis. 
D’ailleurs uniquement occupé de fubve- 
nir aux befoins du moment , il n’ofa con- 
cevoir un plan complet & régénérateur 
des finances , & il faiit convenir que les 
réparations partielles qu’il ne ceflbit de 
propofer pour étayer la vieille machine 
du tréfor royal , ne pouvoient fuflire ni à 
l’efpérance, ni aux befoins de la nation, 
& n’étoient point aflbrties aux principes 6c 
à la marche de la révolution. 

Au milieu de cette crife violente , M. 
Necker ne vit de relfources que dans la 
formation d’un bureau de tréforerie , qui, 
fous l’approbation ôc l’autorité du roi, fixe- 
roit toutes les dépenfes journalières , de- 
tcrmineroit tous les modes de paiement, 
furveilleroit toutes les recettes , dirige- 
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roît enfin toute ladion du tréfor public, 
fans aucune exception ni réferve. Mais 
une difpofition qui lui paroiflbit effen- 
tielle , c’eft que la plupart des commif- 
faires de la tréforerie fufient pris dans 
le fein de l’Aflemblée Nationale. Il y trou- 
voit l’avantage de commander à l’opinion 
publique, d’éclairer plus particulièrement 
le corps légifiatif fur la marche de l’ad- 
miniflration , & de prévenir par des ex- 
plications que fes propres membres pour- 
Toient toujours donner à l’inftant, des dif- 
cufiions qui faifoient perdre un tems pré- 
cieux , arrêtoient l’aftion du gouverne- 
ment ôc altéroient le crédit qu’il étoit fi 
eflentiel de maintenir & de fortifier. 
Cette mefure qui pouvoit être fage en 
elle - même , étoit en ce moment une 
grande faute de politique de la part du 
miniftre. Il ne pouvoit ignorer combien 
la défiance fi néceflaire ôc fi a£Hve , fur- 
tout dans les premiers momens de la con- 
quête de la liberté , étoit facile à irriter 
dans cette Affcmblée. Elle avoit déjà dé- 
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cidé par un décret qu’aucun de fcs mem- 
bres ne pourroit dans le cours de la fe(^ 
fion accepter de place du pouvoir exé- 
cutif, môme en donnant leur démifîion, 
& MM. de Biron , le Coulteux de Can- 
teleu J Nourriflart & Volney qui avoient 
antérieurement été nommés à des pla- 
ces confidérables , crurent devoir rendre 
hommage à la loi en y renonçant. Loin 
de confentir que fes membres pulTent être 
affociés au miniftère , elle fe refufa conf- 
tamment, malgré toute l’éloquence deM. 
de Mirabeau, à leur accorder voix con- 
fultative. Cétoit donc s’expofer à une 
improbation éclatante que de lui deman- 
der de revenir fur un décret qu’elle re- 
gardoit avec raifon comme indifpenfable 
pour affurer les principes de la conftitu- 
tion au moment où elle en pofoit les 
bafes; & s’il étoit un département pour 
lequel elle eût voulu faire une excep- 
tion, ce n’étoit affurément pas celui des 
finances. 

Une faute plus grave efl: de n’avoir pas 
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dans le principe propofé lui - même ôc 
fûutenu avec force la grande & impor- 
tante mefure des aflignats. On ne peut 
le foupçonner de n avoir pas apperçu tou* , 
te l’étendue de cette reflburce ; mais tou- 
jours retenu par des confidérations plus 
fpécieufes que réelles, & une efpèce de 
prédileêlion d’habitude pour la caifle d’e^ 
compte , il héfitoit fans celTe & n’eut 
pas le courage de donner à l’opinion cette 
impulfion puiflante qui eût peut-être ref- 
fufcité le crédit & l’auroit fauvé lui- 
même. 

Nous penfons comme lui , que la mo- 
rale doit être la bafe de la politique , 
que toute opération qui la viole , eft eF 
fentiellement funefte & doit être prof- 
crite. Mais alTurément il falloir être pro- 
digieufement fcrupuleux pour avoir des 
doutes fur la moralité de l’émillion d’af- 
fignats hypothéqués fur un objet réel , fur 
le produit de la vente des biens eccléfiaf 
tiques & domaines nationaux , ôc fur le 
produit du rachat des rentes ôc droits 
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dépendans de ces propriécés. La défigti'a- 
tion des objets qui dévoient être mis en 
vente les premiers , n’ajoutoit aucune 
valeur à celle de ce gage inappréciable. 
La feule mefure néceflaire étoit de ren- 
dre libres de toute hypothèque étrangère 
les immeubles que repréfenteroient ces 
aHignats, afin que ceux qui en feroient 
nantis n éprouvaffent aucune crainte fur 
les portions de propriété repréfentées par 
les effets dont ils feroient porteurs ; c eft 
ce qu’avoit fait l’AfTemblée en adoptaiu 
le projet du comité des dîmes. 

Le minîftre paroiffoit effrayé de l’idée 
d’une création de billets circulans, affez 
vafte pour fatisfaire à la fois tous les be- 
foins du iréfor public. L’Affemblée elle- 
même partagea fes craintes à ce fujet : 
ils eurent tort l’un & l’autre. Car outre 
que dans des circonftances auffi orageu- 
fes des demi-mefures font communément 
plus dangereufes qu’utiles , il eft certain 
que la quantité de numéraire n’a jamais 
été dans le royaume en proportion avec 
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les befoins de l’agriculture & du com- 
merce , que ces befoins étoienc encore 
augmentés par la difparition des métaux 
monnoyés, & qu’une abondante expanfion 
des richeffes nationales étoit néceflaire 
pour raviver les fources taries de la prof- 
périté publique. Mais on étoit encore fi 
loin de ces idées , que l’on ne crut pou- 
voir forcer le cours des afilgnats qu’en 
leur attachant un intérêt , ce qui eft évi- 
demment contradiêloire à l’idée de mon- 
noie qui emporte effentiellement l’idée 
de mcfiire & de gage de valeur. Il eft vrai 
que , fur la demande du commerce , on 
réduifit cet intérêt à ^ois pour cent, qu’il 
fut gradué jour par jour , & qu’on rem- 
bourfa fur-le-champ les billets de caiffe 
fervant d’aflignats & qui étoient chargés 
de cinq pour cent d’intérêt. 

Une des craintes qui paroilToit affeêler 
le plus le premier miniftre , dont les trou- 
bles & les défiances que les ennemis de 
la chofe publiquq ont fu entretenir fi 
iong-tems , n ont que trop réalifé les cqn- 
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jectures , c’étoit de voir , par le difcrédit 
des alïignats , les habitans de Paris & des 
provinces , ajjbciés inégalement & félon le 
hafard de leur pofition j aux inconvéniens 
attachés à la circulation des billets de caijfe , 
inconvéniens bien dijfemblables , félon qiion 
ejl foi- même débiteur ou non envers Vau- 
tres, IL faut donc , dans une pareille cir- 
confiance j difoit-il , partager les facrifîces 
ù les adoucir autant qu il ejl poffible. 

Rien ne pouvoir alors paroître moins 
vraifemblable qu’un tel événement. Les 
domaines nationaux étoient, au premier 
apperçu , évalués à deux milliards , & une 
connoiflance plus approfondie de leur va- 
leur a fait préfumer depuis qu’elle pour- 
roit approcher & peut-être excéder celle 
de quatre milliards. Chaque afïignat, aux 
yeux de tout homme de bonne-foi , re- 
préfente une portion de ces biens ; un 
champ, un pré, une vigne , une mal- 
fon ; c’eft vraiment la monnoie & le con- 
trat de cette portion territoriale qui en 
répond. Difcréditer l’aflignat eft donc 

difcréditer 
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■ difcréditer i’arpent de terre, i’cdiflce qu’il 
repréCente; ce. qui paroît impollible fans 
un prodige de malveillance ou de ftupi- 
dité , contre lequel viennent fe brifer 
toutes les armes du raifonnement. L’Af- 
femblée n’étoit pas obligée d’oppofer pro- 
dige à prodige , pour opérer la convie-- 
tion, & dans tous les cas, entre la ban- 
queroute & la ruine de la nation, & les 
pertes réfultantes du déchet de fa mou- 
noie , il n’y avoit pas à balancer. ' 
Les ennemis de la liberté fentirent bien 
que le fuccès de cette opération renver- 
feroit infailliblement leur plus chère ef- 
pérance , celle de forcer la banqueroute 
auflî combattirent - ils ce projet avec la 
plus grande vigueur dans i’AlTemblée Na- 
tionale, 6c n’omirent-ils rien , même apres 
le décret , pour faire échouer cette me- 
fure. Les brochures , les libelles, ies pam- 
phlets furent réj-andus fur toute la fur- 
face de l’empire. M. BergalTe aufli voulut 
éclairer la France fur le danger de la 
dernière 6c feule relfource qui lui reftoit. 
Tome V* M 
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& la fouiever contre ce papier-arpent ; 
mais il le confondit avec les billets du 
fyftême de Law , ce qui lui valut un nou- 
veau brevet d’extravagance. L’inftrudlion 
de rAffemblée Nationale fit cefler les 
bourdonnemens de tous ces infedes, ôc 
les municipalités fe préfentèrent en foule 
pour faire leurs foumiflions à l’effet d’ac- 
quérir des portions confidérables de ces 
biens. Celle de Paris, qui avoit -eu le 
mérite de preffer cette vente , eut aufïi 
l’avantage de donner l’exemple & de fouf- 
crire pour un achat de deux cens • mil- 
lions. 




i 
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CHAPITRE VII. 

Défordre de l’^LdminiJlration de la ville de 
Paris, — Moiivemens contre- révolution- 
naires excités à Lyon, — Moyens em- 
ployés pour ébranler le patriotifme dé 
t armée j jetter la divifion dans les régi- 
mens. — Confpiration Maillebois^ Bonne- 
Savardin. Complicité de M, Guignard 
de Saint-P rieji. 

Cette première ^miiïlon d’afllgnats 
délivra le tréfor public des inquiétudes 
dontTenvironnoient mille befoins , qui de- 
venoientfans celle plus preflans, & donna 
à l’AlTemblée Nationale plus de tranquil- 
lité & de hardiefle dans ,fes opérations. 
Mais tandis qu elle organifoic les diverfes 
parties de l’adminiUratlon générale, mille 
défordres particuliers Je fuccédoient dans 
toute l’étendue du royaume, & fembloient 
devoir le replonger dans l’anarchie. La 
licence des écrits ne connoiflbit plus de 

Mij 
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bornes, & propageoit , au grand détri- ' 
ment de là cbole publique , la licence 
des opinions. Un de ces écrivains fréné- 
tiques gagés par les ennemis de la liberté 
pour la détruire à force d’excès , M. Ma- 
rat qui femble n’avoir pris le nom d’ami 
du 'peuple que pour le trahir le perdre 
plus fùrement, en lui prêchant fans cefie 
au nom de la patrie la violence, le meur- 
tre ôc l’incendie , avoit été décrété de 
priie-de-ccrps par le châtelet. Après trois 
mois de filence , ce tribunal fut prelfé , 
par les chefs de l’adminiftration de met- 
tre à exécution ce Jugement. 

Ge n’étoit pas chofe facile. Le dhlriêl 
des Cordeliers , fur lequel réfidoir M. Ma- 
rat , affeétoit la fouveraineté. Il s’étoit 
érigé en juge des tribunaux,. & aucune 
fentence ne pouvoir être exécutée dans 
fon enceinte fans le vifa de quatre com- 
milTaires nommés à cet effet. Il fallut 
coiWnander un bataillon entier de gar- 
des nationales & un corps de cavalerie 
pour donner aux huifliers les moyens de 
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remplir leur commilllon. Ils fe préfeti- 
tent au domicile de ce particulier : un 
corps-dô-garde placé dans la maifon les 
arrête & les invite à requérir le vlfa des 
confervateurs de la liberté. Les commiF 
faites arrivent , l’affaire eft difcutée ; le 
vijà & les fignatures étoient déjà pofés. 
Le diftritl s’afTemble , le rifa eft biffé. 
On déclare par un arrêté , qu’on s’oppo- 
fera à fon exécution , & des commiffai- 
res font nommés pour en référer à l’Af- 
femblée Nationale. Les huifïiers fe reti- 
rent 6c vont rendre compte de leur mif- 
fion au lieutenant crinlinel ôc au com- 
mandant général. Cependant l’Affemblée 
déclare mal fondée l’oppofition du dif- 
triêl, ôc les huiffiers reçoivent un nou- 
vel ordre de retourner au domicile de 
l’accufé. Le commandant du bataillon du 
diftrid dés Cordeliers fit alors, fur leur 
réquifition , retirer les fentinelles , ôc les 
officiers du tribunal entrèrent dms la 
maifon où l’on juge bien qu’ils ne trou- 
vèrent perfoniie. Cette affaire qui fe paf. 

îvl iij 
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foît vers la fin de janvier , excita une gran- ^ 
de rumeur. On ne parla long-tems que 
de cette violation de territoire. On eut 
dit que le bataillon du diftri£t des Bar- 
nabites étoit un corps de troupes Sarde» 
ou Autrichiennes qui avoir fait une inva- 
fion fur les frontières du royaume. 

Un autre événement excita une plus 
jufte fermentation. Le préfident de ce dif- 
tri£l, M. Danton , dont le patriotifme 
fougueux faifoit redouter l’influence fut 
accufé d’avoir dit à l’Aflemblée le Jour que 
Pon fit des recherches chez M. Marat : 

Eh bien , s"il le faut ^ nous ferons venir le 
fauxboùrg Saint-Antoine, — Le châtelet 
oublia comme l’avoit fait le diftrift lui- 



même 5 quelles étoient les limites de fa 
jurifdiûion , & comme fi les membres 
d’une alfemblée légale pouvoient être 
jufticiables d’un tribunal , à .moins de lui 
être dénoncés par cette aflemblée elle- 
même , il ofa lancer contre ce citoyen 
un décret de prife- de- corps. L’indigna- 
tion fut Liniverfelle , ôc le diftricl le ra- 
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mena aux principes par un arrêté très- 
bien mptivé, & par une adreffe à l’Af- 
femblée Nationale. 

La ville de Paris fe trouvoit vrai- 
ment alors fans gouvernement ; ce n étoit 
pas faute d’adminiftrateurs ; au contraire, 
on ne voyoit qu’affemblées délibérantes : 
vingt autorités rivales s’élevoient les unes 
à côté des autres & fe croifoient dans 
tous les fens. Les diftriéls envoyoient inf- 
crire des proteftations jufque fur le re- 
giftre des repréfentans ; une efpèce de 
commune , fous le nom de comité cen- 
tral , s’étoit établie à l’archevêché & cen- 
furoit la commune de l’hôtel - de • ville. 
Bréntôt le bureau municipal fe fépara 
de l’affemblée générale dont il n’étoit 
que l’agent, &,fe donna le nom de mu- 
nicipalité : il n’y avoit plus de centre de 
pouvoir, ôc le P avril , les deux cens qua- 
rante repréfentans de la commune , con- 
fidérant les dangers qui dévoient réfulter 
pour la capitale , de la confufion de tou- 
tes les autorités , ôc efpérant qu’une nou- 
' M iv 
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velle ëledion pourroit les ramener à un 
centre commun , arrêtèrent de donner 
colledivemenf leur dëmilîion ; & cepen* 
dant en exécution des décrets de l’Af- 
femblée Nationale , & pour ne pas ex- 
pofcr la chofe publique , ils réfolurent 
de continuer leurs fondions , jufqu’à ce 
qu’ils fulTent légalement remplacés. Deux 
ou trois diftrids feulement adhérèrent 
à cet arrêté ; quelques-uns rappelèrent 
leup députés fans leur donner de fuc- 
cefieurs ; le plus grand nombre déclara 
que les deux cens quarante n avoient pas 
eu le droit de faire cette démarche , & 
leur enjoignit de relier à leur polie juf- 
qu’à l’organifation définitive de la mu- 
nicipalité. . 

L’intérieur du royaume n’étoit guère 
plus tranquille. On travailloit depuis long- 
tems les provinces méridionales, Ôc dans 
plufieurs villes l’opulente arillocratie fa- 
.tiguoit fans relâche le patriotifme des 
citoyens , & provoqùoit des rixes, j qui 
toutes iataks qu’elles lui étoient prcfque 



Digitized by Google^ 






ET Constitution Françoise. iSj* 
toujours 5 ne pouvoient la corriger de 
fon infolence. Dès le commencement de 
la révolution , la diverfité de fentimens s’é- 
toit manifeftée très- ouvertement à Lyon, 
6c comme il arrive prefque toujours , la 
réfîftance qu’opposèrent les deux partis , 
augmenta l’attachement de chacun à fes 
opinions , & fon éloignement pour fes 
adverfaires. On fentoit l’avantage de pou- 
voir établir dans une ville aulli riche & 
aulTi peuplée une efpèce de chef-lieu ôc 
de capitale du parti contre-révolutionnai- 
re. Pour y parvenir il falloir avoir une 
municipalité qui fût dans les mêmes prin- 
cipes & écarter par la terreur les patrio- 
tes des places de l’adminiftration ; & voi- 
ci comment on s’y prit. Il s’étoit formé 
à Lyon en 178.5? une troupe de fept à 
huit cens volontaires , qui , revêtus d’un 
uniforme particulier & formés par quel- 
ques fuilfes aux exercices militaires , s’é- 
toient répandus dans les divers quartiers 
.& faifoient le fervice avec la milice bour- 
gs aife, mais fans fe confondre avec cllsj 



* 
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& fous les ordres de leurs officiers par- 
ticuliers. Cette diflinftiou & le dédain 
qu’ils afFedoient pour la milice excita 
entre les deux corps une divifion que 
l’on regarda comme très - favorable au 
projet que l’on méditoit j & que l’on eut 
foin d’entretenir au lieu de la faire ceffer. 

M. Imbert premier échevin , qui coni- 
mandoit en l’abfence du prévôt des mar- 
chands , n’avoit pas eu de peine à capti- 
ver par des marques de bienveillance l’at- 
tachement d’une jeuneffe naturellement 
confiante. Ce commandant ne paffoit pas 
pour ami de la révolution , ôcle dévoue- 
ment que lui montroient les volontaires , 
augmentoit la défiance & les foup<jons. 

Sur ces entrefaites les repréfentans des 
gardes nationales dauphinoifes , proven- 
çales , languedociennes & vivaraifes fe 
rendirent au nombre de douze mille fous 
les murs de Valence ôc formèrent une 
des premières confédérations en faveur 
de la liberté. Les volontaires de Lyon 
furent invités à cette fête patriotique , ils 
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prirent l’avis du confulat qui fut pour le 
refus, & ils avouçrent qu’il n avoir fait 
que confirmer la difpofition ou ils étoient 

'déjà. 

Ces fentimens anti-civiques excitèrent 
le mécontentement des bourgeois , qui 
envoyèrent une députation a M. Imbert 
pour le prier de ne jamais les faire rele- 
ver au pofte de l’arfenal par des jeunes 
gens pour la plupart étrangers , qui au- 
' roient dû fe ranger fous leurs drapeaux 
s’ils navoient eu que le même intérêt. 
L’aigreur que mit le commandant dans 
fes réponfes , irrita les efprirs. Le diman- 
che 7 février , le bruit fe répandit que les 
volontaires dévoient venir s emparer du 
pofte. Quatre capitaines de la milice bour- 
geoife accourent chez M. Imbert pour 
lui repréfenter les malheurs qui pour- 
roient en réfulter; les attroupemens coni- 
mençoient déjà. Il donne fa parole de, 
ne les y point envoyer. Ces officiers re- 
tournent au quartier pour calmer 1 effer- 
vefcence 6c engager la multitude à fe 
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retirer. Elle n’étoit pas encore difTipëe,' 
que Ton voit arriver çn armes cent cin- 
quante volontaires. Ce nombre extraor- 
dinaire pour relever un pofte de quatorze 
hommes , paroît annoncer des vues hof- 
tiles. On accourt, on s’attroupe autour 
d’eux. A l’entrée de la rue de l’arfenal 
ils font halte, chargent leurs fufils & fe 
préfentent au pofte. On refufe de les re- 
connoître ; ils fe rangent en bataille vis- 
à-vis. Le peuple indigné les charge d’in- 
jures & de menaces. Alors ils s’ébran- 
lent & fe divifent pour retourner fur 
leurs pas : mais foit frayeur , foit pétu- 
lance de jeuneffe , plufieurs d’entr’eux en 
fe retirant font feu fur la multitude. Le 
peuple entre en fureur ; dans un inftant 
l’arfenal eft forcé , & quarante mille fufils 
arment fes mains. Les volontaires font 
vivement pourfuivis , deux font jettes a 
la rivière j la fuite la plus rapide peut 
feule fouftraire les autres à la mort. 

Le régiment d’Ambert fuifie, caferné 
auprès de la ville ôc en pofieftion de quel- 

I ■ 
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tjues poftes , reçoit ordre de marcher au 
fecours des volontaires; il obéit. Le peu- 
ple auquel on l’avoit rendu fufpeél, l’af- 
faille d’une grele de pierres; on tire fur 
cette troupe plufieurs coups de fufil ; le 
fang coule & crie vengeance. Point de ■ 
vengeance ^ difent les officiers, ces bra- 
ves fnldats endurent comme s’ils étoient 
infenfibles, les violences- ôc les outrages 
de la multitude. Le foir, quand l’orage 
parut appaifé, le commandant en rentrant 
chez lui eft lâchement fabré : délivré par 
de braves citoyens des mains des alTaf- 
fins , il a la courageufe prévoyance de 
les prier de cacher cet événement à 
troupe. M. Imbert s’enfuit ou fe cacha, 

& peu de tems après on remplaça par 
une municipalité patriote le conful & les 
cchevins. / ' , 

Dans le même tems on s’occupoit à 
mettre le défordre dans les régimens , à 
les armer les uns contre les autres , & 
fur-tout contre les gardes nationales , & 
à les forcer à fe débander afin de pou- 
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voir réunir dans la capitale ôc aux envi- 
rons les foldats de la contre-révolution. 
On commençoit à diftribuer ces fameu- 
fes cartouches jaunes à Taide defquelles 
on parvint à exclure des régimens ceux 
qui ofoicnt fe montrer amis de la conf- 
titution & de la liberté ; on falfoit venir 
des armées de mendians étrangers, & l’on 
ne voyoit fur les chemins que de longues 
files de vagabonds fardes, piémontois, 
napolitains qui couroient à Paris com- 
me des chiens affamés qui vont à la cu- 
rée. On dégarniffoit de troupes les pla- 
ces frontières ; on employoit les plus cri- 
minelles manœuvres pour foulever les 
garnifons. A Metz , à Saumur , à Vitry- 
le-François, on les excita à la révolte; 
à Lille , quatre régimens furent mis en 
état de guerre par l’adreffe perfide des 
fleurs Livarot & Noyelles qui ne cher- 
choient qu’à commencer une guerre gé- 
nérale par des querelles particulières. Les 
régimens Royal des Vaijfeaux & la Cou.^ 
ronne étoient connus par leur patriotifme. 
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on fema la zizanie entre ces deux corps 
& les foldats de Çoionel Général & dç 
Normandie-Chaffeurs ; on échauffa ces 
derniers par la boiffon , on répandit avec 
profufion parmi eux des billets imprimés 
fur lefquels étoient ces mots : Le roi ejl 
prifonnier à Paris , ù nous ne le fauverons 
pas ! 

Il ne fut pas difficile de faire éclater 
des divifions habilement fomentées. Après 
plufieurs combats particuliers , les deux 
partis firent feu par pelotons fun fur fauy 
tre dans plufieurs rues de Lille. Le 8 avril 
vers lefoir, Royal-Vaiffeaux & la Couron- 
ne fe rangèrent en bataille fur la place, 
Colonel-Général & Normandie fur 1 ’ef- 
planade : on s attendoit à une aélion géy 
nérale , lorfque les deux derniers fe reti- 
rèrent avec Livarot à la citadelle ; & les 
deux premiers reçurent ordre de fortir de 
la ville. Mais dix mille citoyens prennent 
les armes & déclarent qu’ils ne fouffriront 
pas que ces guerriers patriotes abandon- 
nent leur défenfe. Des négociations s’en- 
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tament ; la plus grande partie de Colo- 
nel-Général qui n’avüieîit marché qu’à 
regret contre leurs frères , reconnoifi'enc 
qu ils ont été induits en erreur par des 
traîtres 5 déclarent qu'ils ont fait ferment 
à la nation , à la loi & au roi , & qu’ils 
défendront la liberté & la conftitution 
jufqu’au dernier foupir. Bientôt la paix efi: 
générale , & M. de Livarot arrêté par fes 
propres foldats, eft conftitué prifonnier 
dans la citadelle où il demeure jufqu’à 
ce qu’un ordre du roi le rappelle à Pa- 
ris pour y rendre compte de fa conduite. 
Plufieurs officiers s’enfuirent à Tournay 
& furent remplacés fur-le- champ par des 
foldats nommés par leurs camarades. 

On commençoit alors à concevoir les 
foupçons les plus graves contre le minif- 
tère. On ne croyoit plus ni au patrio- 
tifme de l’archevêque de Bordeaux , ni 
à celui de M. de Latour-Dupin , & l’on 
avoit plus que des doutes fur la loyauté 
de M. de Saint-Prieft; on lui donna mê- 
me en plufieurs occafions des témoi- 
gnages 




ET Constitution Françoise, ipj 

ges non équivoques de la défiance qu’il 
infpiroit. Il avoit donné ordre à M. d’Her- 
villy , colonel du régiment de Rohan , 
d£ réunir & faire mouvoir les divers 
corps raffemblés en Bretagne. Le but de 
ces mouvemens étoit , difoit-il , la nécef- 
fité de réprimer les brigands qui infef- 
toient la province. Mais les Nantais à qui 
cet officier notifia fes pouvoirs, craignant 
que l’on ne voulût former des canton- 
nemens pour réunir fur divers points des 
forces militaires auxquelles il feroit en- 
fuite difficile de réfifter , lui firent obfer- 
ver qu’il n’y avoit en Bretagne ni trou- 
bles , ni brigands , & que par conféqûent 
il étoit inutile de former des camps vo- 
lans. Ils ne lui diffimulèrent même pas 
que fa miffion leur étoit très-fufpe£le, & 
M. d’Hervilly ne crut pas devoir paffer 
outre. On va voir fi leur défiance de M. 
de Saint-Priéft étoit exagérée. 

C’étoit à-peu-près à cette époque que 
le comité des recherches recueillit les 
premières preuves de la confpiration de 

Tome V, N 
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M. de Maillebois. Des avis venatit de Nice 
& de Turin lui en avoient tracé les prin- 
cipaux articles. La dénonciation qui lui 
en fut faite par M. MalTot de Grand-Mai- 
fon , fecrétaire de ce général , ôc f arrefta- 
tion de M. Bonne-Savardin , principal 
agent des conjurés , ne lui laifsèrent bien- 
tôt plus de doute fur le crime & fur fes 
auteurs. 

• M. de Bonne , né fujet du roi de Sar- 
daigne J étoit venu chercher fortune au 
fervice de France. Attaché à M. de 
Maillebois , il i’avoit fuivi en Hollande 
& étoit revenu à Paris avec le • général. 
En juillet 178P, il avoit été employé dans 
l’armée de Broglie , & il paroît que de- 
puis ce tems il fondoit toutes fes efpé- 
rancesfur la contre-révolution. Un livre- 
journal fur lequel il avoit coutume d’inf- 
crire toutes fes démarches , & quifutfaifi 
dans fes bagages, apprend que depuis la 
révolution il alloit voir continuellement 
M. de Maillebois , foit à Paris , foit à 
•Thury. Il voyoit aufli de tems à autre 
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- M. Tambafladeur de Sardaigne où il ne 
paroît p3s qu’il aiiât précédemment, du 
moins fuivant ce livre-journal qui com- 
mence au premier février 1788 , & pref* 
que Jamais il ne manquoit , foit en al- 
lant chez cet ambalTadeur, foit en re- 
venant, de palTer chez M. de Mailleb.ois* 

Ce dernier avoit la confiance des 
princes, & on affure que M. d’Artois 
le propofa au roi lors du blocus de , 

Paris. Mais le choix de fa majefté étoic 
déjà fixé fur M. de Broglie. Audi dé- 
crié par fon ambition & fa cupidité, que 
renommé pour fes talens militaires , il 
crut devoir faifir l’occafion favorable de 
regagner par une .trahifon le bâton de 
maréchal- de France qu’une trahifoii 
i’avoit empêché d’obtenir , & d’effacer 
par un crime heureux le déshonneur 
dont il avoit foüillé fes lauriers. Ennemi 
juré du maréchal de Broglie , peut-être 
compta - 1 - il aufii pour quelque chofe 
le plaifir d’humilier par les fuccès qu’il 
fe promettoit , un rival qui avoit échoué :j 

. N ij ' ' i 
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dans une pareille entreprife. Quoi qu’il 
en foit J voici le plan dont il devoir diri- 
ger l’exécution , & fur lequel M. Bohne- 
Savardin entama les négociations à Tu- 
rin au commencement de mars i7po, 
tel qu’il fut remis au comité des re- 
cherches par M. Maifot de Grand- Mai-- 
fon. 

. Précis du mémoire copié par M, Majfot 
de Grand - Maifoh , d'après P original 
de M, de Maillebois , qui a été remis 
fur - le- champ à M. le chevalier de 
Bonne (<2). 

Le 22 février dernier, il eft parti pour Turin 
un courrier chargé de différentes dépêches , en- 
tr’autres , d’une lettre adteffée à M. le comt^ 
d’Artois , dans laquelle il eft prié de donner 
‘croyance & confiance au courrier fur les objets 
'dont il lui fera les propofitions. 

Voici un réfumé, très-fuccinct des principaux 
articles contenus dans l’inflruélion du courrier. 



(a) M. de Maillebois y eft défîgné fous le nom d’un 
militaire , & M. de Bonne-Sayardin , lôus celui d’un 
courrier. 
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Un militaire éclairé offre à M. le comte d’Ar- 
tois fes fervices pour le faire rentrer en France 
d’une manière convenable à fa dignité ( au cas 
que le’ prince n’eût pas d’autres vues ). Ce mili- 
taire, qui croit la chofe poflible, ptopofe d’en- 
gager le roi de Sardaigne à prêter vingt-cinq mille 
hommes de troupes Sc à faire une avance de fix 
millions ; 

D’engager i’Efpagne à entrer dans ce projet , 
foit en fourniflant .des troupes, du en faifant une 
avance de huit millions •, 

De tâter l’empereur , pour favoir s’il feroit aufli 
dans l’intention de fournir des fecours de l’une, 
ou de l’autre efpèce. 

On paroît sûr que les duc des Deux-Ponts, 
margrave de Baden , landgrave de Heffen , Scc. 
appuieront de toutes leurs forces le plan, puif- 
qu’ils font décidés à foutenir leurs, droits en 
Alface. 

Cette confédération formée,' il eft queftion de 
fabriquer un manifefte dans le cabinet du prince ^ 
rédigé par MM. Mounier Sc Làlly-Tolendal , Sc 
fondé fur la déclaration du mois de juin. 

Ce manifefte, àprès avoir été revu pat le mi- 
litaire ,‘ feroit publié avant d’entrer en campagne. 

- On commenceroit par marcher vers Lyon , où 
l’on n’efpère éprouver que peu de difiicultés , par 

Niij 
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les privilèges quon accorderoit d’abord à cetto 
ville pour fon commerce. 

Un autre corps d’armée feroit dirigé par le 
Brabant. 

Et le troifième marcheroit par la Lorraine. 

On compte que ces trois corps d’armée le 
grolfiroient infiniment pat tous les gens du parti 
anti-patriotique. 

On gagneroit , par les menées d’agens adroits 
& à force d’argent , les troupes qui font fur les 
frontières. 

Les trois corps d’armée s’avanceroient jufq'u’à . 
Corbeil , Senlis & Meaux , défarmeroient fur leur 
palfage & aux environs toutes les municipalités , 
leur feroient prêter ferment ■ au roi , Sc lés fdr- 
ceroient à rappeler leurs députés , au cas que les 
Etats-Généraux tinlfent encore leurs féances. 

Paris lèroit bloqué, & on efpère,par ce moyen j 

faire venir la nation à réfipifeence. 

• *\ 

Darts le cas où fon plan feroit ac- 
cepté, M. de Maillebois demandoit une 
avance' de deux mille louig & l’alTurance 
d’une place de général au fervice de Sar- 
daigne, au cas que le projet fur la France 
vînt à échouer, . 
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Ces propofuions ne furent pas agrée'es 
pour lors , les circonftances ne paroiflant 
pas affez favorables. La cour de Sardai- 
gne n étoic nullement décidée à lui don- 
ner une place de général , ni une grati- 
fication telle qu’il la demandoit. Elle 
étoit d’ailleurs bien loin de pouvoir li- 
vrer ainfi au hafard des événemens vingt- 
cinq mille hommes & fix millions. Après 
beaucoup de conférences & de pour- 
parlers, on finit par répondre à M. de 
Bonne que les chofes nétoient pas en- 
core aflez avancées j qu’il auroit fallu 
commencer par préparer une înfürrec- 
tion dans quelque province , ôc la con- 
duire à Cédât y que pour lors peut-être 
on auroit pu agir ; qu’il faudroit beau- 
coup de tems pour négocier & obtenir 
les fecours napolitains , efpagnols 
allemands; que l’on n’étoit pas encore 
en mefure de ce côt^ , quoiqu’on y trar 
vaillât , & qu’on ne fut pas fans efpé- 
rance. 

On defiroit qu’en attendant , on cher- 

N iv 



Digitized by Google 



200 Révolution DE i78p, • 

chat le moyen de rapprocher M. de Mail- 
lebois du roi; de déterminer le monar- 
que & les parifiens , par des cabales bien 
combinées , à le porter à la place de 
M. de la Fayette qu’on tâcheroit de ren- 
dre fufpeâ à fa majefté. Si l’on ne pou- 
voit réuflîr à le porter à la place de com- 
mandant général, on pourroit lui pro- 
curer le miniftère de la guerre , ou un 
commandement de province , dont on 
gagneroit peu - à - peu les garnifons à 
prix d’argent. Pendant ce tems on pré- 
pareroit au dehors des moyens de pro- 
fiter de l’infurreftion que l’on auroit fuf- 
citée dans l’intérieur. On recommandoit 
aufli d’éloigner des affaires M. de Mont- 
morin dont on ne pouvoit rien efpérer, 
& de ne rien négliger pour ôter à M. 
de Liancourt la confiance du roi. 

Telles étoient les inftruâions que l’on 
donna à l’envoyé jde M, de Maillebois, 
qui repartit pour la France peu de jours 
après. Mais peu de jours avoient bien 
changé la face des affaires. 
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En partant pour Turin , M. de Bonne 
•avoit prié M. de Grand-Maifon de lui 
copier un mémoire écrit de la main de 
j M. de Maillebois , dont l’écriture étoit 

\ très - difficile à lire ( c’eft celui dont on 

'r vient de voir le précis )j mais ce der- 

; nier effrayé des idées qu’il contenoit , 

: ne confentit à remettre cette copie à 

; M. de Bonne , qu’à condition qu’il la • 

I tranfcriroit lui-même en fa préfence, & 

I la lui rendroit auffi-tôt. Il y confentit; 

M.' Maffot la jetta au feu & lui^emit 
1 original. 

M. de Bonne partit le 22 pour Tu- 
rin. Le foir même,M. Maffot, frappé 
de l’énormité de cette conjuration, mit 
par écrit les principales idées que fa 
mémoire put lui fournir , & dès ce mo- • 
ment réfolut de quitter cette maifon , 
afin de n’être pas compromis dans une 
affaire de cette nature. Pour ne pas faire 
foupçoimer à M. de Maillebois qu’il étoit 
inftruit de fon projet, il prit le parti 
d’écrire à fa mère de le rappeler fous un 
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prétexte qui ne pût lui donner d’ombra- 
ge. Dans cet intervalle, -le général le 
prévint qu’il devoit arriver des lettres de 
M. de Bonne ; qu’il avoit jugé à propos 
qu’elles fuflent à fon adreffe ; qu’elles 
porteroient une indication particulière de 
deux étoiles , & lui recommanda de les 
lui remettre fans les ouvrir. Il en reçut 
en effet deux, qu’ii remit à M. de Mail- 
lebois. 

• Ses craintes redoubloient fur les fui- 
tes d’une telle Gorrefpondance, lorfqu’un 
coup “du hafard lui fit découvrir que 
dans le cours de ces lettres , M. de 
Bonne avoit l’air de les lui adreffer à 
lui-même en le défignant par ces mots : 
mon cher Grand-Maijbn, Alors il nhéfî-^ 
ta plus partit fecrétement le famedi 
20 mars , du château de Thury, 

Cette nouvelle fut un coup de foudre 
pour M. de Maillebois, il lui prit lia 
tremblement général jfes dents claquoient, 
félon la dépofition d’un de fes valèts- 
de-chambre, fes lèvres remuoient fans 
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cefle ; il voulut parler , mais il ne put 
rien articuler ; après fa toilette , il s’ap- 
puya fur fa cheminée & dit d’un ton 
douloureux : MaJJot. le cruel homme ! 

Jl ma trahi. Il partit le lundi 22 mars, 
fans dire où il alloit , & retourna en 
Hollande. 

Un homme refpedable ayant appris dé 
M. MalTot l’affreux fecret dont il étoit 
dépofitaire , vint fur-ie-champ en' faire 
part au comité des recherches qui invita 
M. MafTot lui-même à s’y rendre. Après 
avoir fait fa déclaration il protefta que 
le pàtriotifme feul avoit dirigé fa con- 
duite, & qu’il n’entendoit en recevoir 
aucune récompenfe. 

M. de Bonne apprît à fon retour la 
fuite de M. Maillebois & partit aufli-tôt 
pour la Hollande , d’où après l’avoir vu , 
il revint à Paris. Il y refta caché quel- 
ques Jours , & reprit la route de Savoie par 
le confeil & avec le paffe-port de l’am- 
baffadeur de Sardaigne. Il étoit htfuréu-' 
fement arrivé au ' Pont - de-Beauvoifin ! 

i 

I 

! 
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ville moitié françoife, moitié favoifierr- 
ne ; il mit pied à terre , avant d’y entrer , 
danS l’efpoir de paffer plus facilement 
les barrières. Il étoit dix heures & de- 
mie du foir: fon domeftique étoit dans 
fon cabriolet avec le pafle-port; pour 
lui il marchoit doucement , ôc avec un air 
d’inquiétude qui engagea une femme à 
l’obferver avec attention & à le fuivre 
quelques pas. Il s’avança vers l’hôtel-de- 
ville , fe plaça au milieu de la rue , exa- 
minant ce qui fe palToit dans le corps-de- 
garde: quelqu’un en fortit avec une lu-’ 
mière. Aulfi-tôt il recula en fe cachant 
contre une boutique: un moment après 
il traverfa la rue , & fe glifla rapidement 
le long des boutiques , du côté oppofé 
à fliôtel-de-ville au-devant duquel étoit 
fon cabriolet. 

Cette marche oblique donna de vio- 
lens foupçons à cette femme , qui en aver- 
tit un fufilier de la garde. Celui-ci s’ap- 
procha de la voiture & entendit l’offi- 
cier prononcer le nom.de M. de Savar- 
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.din en rendant le pafle-porr. Il lui ob- 
ferva que c étoit le nom de M. de Bonne 
défigné dans les papiers publics, comme 
un des complices de la conjuration dé 
Maillebois. Il lui fit part en même tems de 
Favis qu’il venoit de recevoir d’une femme, 
fur la crainte que témoignolt cet étran- 
ger d’être apperçu. Le procureur de la 
commune à qui il fit le même rapport, 
l’invita à courir jufqu’à la barrière pour 
tâcher de l’arrêter. La barrière étoit fer- - 
mée; M. de Bonne s’adreffant à l’officier 
de garde : ouvrez-moi la barrière , lui dit- 
il , je veux pajjer en Savoie, je fais aîde-^ 
de-camp de M. de la Fayette , mon pajfe- 
port efî à l' hôtel-de-ville avec m'a voiture, 
L’ofHcier rcfufe d’ouvrir fans ordre' du 
commandant. Le prétendu aide-de-caYup 
infifte.- Le fieur Permezel , ce foldat- 
citoyen qui l’avoit^ reconnu au nom de 
Savardïn ^ arrive & le' ramène au corps- 
de ' garde de la maifon commune. On 
l’arrête , on met le fceilé fur fes papiers , 
il en déchire plufieurs , entr’autres , une 
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lettre de M. de la Châtre à M. Mou-* 
nier. Le lendemain le confsll général 
s’affeinble & prend le parti de le faire 
transférer à Lyon ; & après quelques 
jours de détention à Pierre - Encife , 
‘il eft conduit à Paris & enfermé à 
l’Abbaye. 

On trouva dans Tes papiers des pièces 
de convitlion d’autant plus fortes, qu’elles 
étoient écrites de fa mainj on en auroit 
vraifemblablement trouvé davantage, fi, 
par une condefcendance alTez difficile à 
expliquer , on n’avoit Jugé à propos , à 
Lyon, de lui rendre une partie des ef- 
fets fur lefquel la municipalité du Pont-* 
de-Beauvoifin avoit cru devoir mettre 
le fcellé. Ce n’efl: guère l’ufage des conf- 
plrateurs de tenir regiftre de leurs .dé- 
marches , mais c’étoit celui de M. Bonne- 
Savardin ; témoin fon livre de raifon , 
fur lequel il infcrivoit jufqu’aux par- 
ticularités les plus indifférentes ; té- 
moin encore le récit d’une converfation 
qu’il eut avec M, de Saint-Prieft, alors 
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miniftre, le y décembre 1785», écrit tout 
entier de fa main. Il nous paroît intéref- 
fant de le rapporter ici , c eft la clef de la 
conduite d'une partie du miniftère d’alors 
& une preuve des fentimens ôc des vues 
de M. de Saint-Prieft , qui parloit tout 
comme un autre de fon patriotifme & 
de fon refpeâ pour l’Affemblée Na- 
tionale. ' 

Le comité des recherches s^ocçupoît,- 
dans ce te ms-là, dè M. de Bézenvai & 
des autres criminels de lèze-natiqn , qui 
étoient entrés dans la conjuration du 14. 
juillet; il apprit que M. de Bonne avpit 
été employé dans l’armée de Broglie. Il 
lui écrivit le ,4. décembre , .pour l’inviter 
à s’y rendre le lendemain. On vouloir 
lui demander des renfeignernens fur di- 
vers détails relatifs au blocus de Paris. 
Il s’y rendit en effet ; mais il crut aupa- 
ravant devoir en prévenir M. de Saint- 
Prieft, puis lui rendre compte de ce qui 
s’étoit paffé , comme on l’apprit par fon 
- livre de raifon. 
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Récit adrejfé à M. de Maille bois j par 
M. Bonne-Savardin J de fa converfatioii 
avec Farcy (a). 

« t • 

' Incertain du motif ou des foupçons que l’on 
avoit conçus contre moi , puifque l’on me man- 
doit au comité des recherches , je crus qu’il étoit 
prudent d’en prévenir Farcy. J’y fils & eus avec 
lui une converfarion que je crois intéreflante à 
mettre fous vos yeux. 

Quand , lui dis-je , cela finira-t-il ? -r- Il faudra 
bien qu’il y ait un terme , me dit-il -, & fi cette 
efpérance ne nous foutenoit, il faudroit mettre 
la 'clef fous les portes & attendre l’inftant d’ctre 



(<i) C’eft ainfî qu’il appelolt M. Guignard, plus 
connu fijus le nom de Saint-Priejl. Pour l’intelligence 
de cette converfation , il faut lavoir que MM. de 
Maillebois & de Bonne délîgnoient par des noms de 
convention les perlbnnes en place , dont ils parloient 
dans leur corréfpondance emblématique ; ainfî , dan* 
leur langage , Farcy veut dire Saint-Prieji% 

B e tville Lafayette. 

Adrien Maillehois» 

Culent Broglïe, 

Ermand. ...... d'Artois, 

Hardimeat. , , .Bailly, 

égorgés. 
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égorgés. — Mais prévoyez-vous ce terme ? — Le 
prinrems , puifijue c ’eft cette époque que le roi 
a clioific pour aller vifirer les provinces. — Mais 
ne craignez-vous pas que toute cette milice n’y 
mette des entraves , quelle ne veuille vous fui- 
vre & rendre vos pojets £kns cfièts f — Eh bien ! 
E elle eft tentée de fuivre , nous la laiflerons faire; 
& quand une fois nous aurons le cul fur la felle , 
nous verrons. — Oui, lui dis-je, je conçois qu’a- 
lors il y auroit des moyens, fi vous aviez des 
Croupes : mais où en trouverez- vous ? — 11 ne 
répondit pas. — Comment vous débarrafferez- 
vous de Betville ? Son ambition eft vafte , & il 
eft en mefure. — Eh ! le pauvre diable , a-t-il 
repris , eft plus embarrafle que nous. On parle 
de fes projets ; qu’il veut être connétable. — Et 
moi , dit-il, je ctois qu’il veut être ce qu’il pourra , 
jüfqu’à ce que la Conltiturion foit faite , & qu’a- 
lors il plantera là toute cette multitude. — Mais , 
Monfieur , il ne la plantera là que pour mettre 
quelque chofe à la place. Son aéliviré & fbn am- 
bition ne lui permettront ni d’être fans rien faire, 
ni de ne pas faire quelque chofe d’utile. — Quand 
nous n’aurons que lui , les moyens ne nous man- 
queront pas. — Oui, lui dis-je, ils ne vous man- 
queront pas , mais vous manquerez de général , 
fl vous ne vous attachez Adrien, — Ah ! je fuis 

Tome V. O 
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en ce moment bien en mefure d’une pareîLId 
befogne &: sût de triompher des obftacles. — Des 
obftacles , MonCeur ! il n’y en a point -, il ne 
peut y en avoir. Perfonne en France ne lui dif- 
putera en talens , en fertilité de reflburces , en 
moyens de conciliation, Sc je crois qu’il y a long- 
tems qu’on auroit dû faire les facriiîces les plus 
confidérables, fi là pofition les eût exigés. — Vous 
prêchez un converti j je le connois : mais cela 
n’eft pas dans ma mefure. Au refte, je ne dis pas 
que cela ne foit pas. — Mais fi malheureufement 
il en étoit autrement , prendriez-vous M. de 
Cillent ? — Quelle folie 1 me répondit-il , ii s’eft 
conduit de manière à en ôter l’envie aux plus 
entêtés. — J’ai voulu prendre fon parti , & nous 
nous fommes long-tems débattus. — Enfin , a-t-il 
repris , que fait-il , depuis cet inftant ? pourqueâ 
eft-il oii il s’eû porté? Qu’en elpcrc-t-il î Avec db 
l’énergie, une tête , il feroit allé habiter les mêmes 
lieux que Ermand; là , il auroit été convenable- 
ment , puifqu’il y a des poflefiîons. Mais^ la tête 
n’y eft plus. Adieu •, quand vous aurez été 'à la 
ville , venez me dire ce qui fe ferà pafle.; ' 

Suit Vexpofé do Ventrevue à VhôteL-de~villt ; 
enjuite le narrateur continue_ ainfi : 

Je fus le dimanche matin faire part à Farcy de 
tout ce qui s’étoit pafle } il en fut indigné. JHan/i- 
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fnent étoit chez lui ; on dit que , prévoyant fa 
chute prochaine , il s’arrange pour avoir la bi- 
bliothèque du roi en retraite. 

Il étoit difficile de douter , après une 
pièce de cette nature , du véritable efprit 
d’un miniftre qui fe livroit à des efpérances 
& à des projets fi coupables , & accueil- 
loit avec tant d’indulgence un confpira- 
teur dont les complots lui étoient con- 
nus. Le comité des recherches crut qu’il 
étoit important pour la chofe publique 
de lui arracher enfin fon mafque ou de 
le mettre dans la néceffité dè détruire les 
foupçons qui s’attachoient à fa conduite 
& ne pouvoient que nuire au bien des 
affaires daus une place où la confiance 
eft le plus ferme appui de l’autorité, ôc 
le dénonça nommément aux tribunaux , 
ainfi que MM." de Mailiebois ôc Bonne- 
Sàvardin, * ' 
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CHAPITRE VIII. 

Plan (Pinvajion des réfugiés français à 
' Turin. — Prlfe des forts à Marfdlle, 
— Effervefcence à Toulon, — Affaire 
de Valence. — Nouvelle tentative pour 
dlffoudre HAffemblée Nationale. 

IjA confpîration que l’on venoit de 
découvrir nétoit qu’un fil d’une grande 
trame ourdie fur toute la France : d’une 
extrémité du royaume à l’autre on fouf- 
floit tous les feux de la, guerre civile; de 
Strafbourg à Nifmes , de Breft à Toulon 
une fermentation allarmante agitoit tous 
les efprits. Le fanatifme fecouoit fes tor- 
ches , & les mouvemens combinés de 
l’ariftocratie annonçoient un plan vafte ôc 
une correfpondance très-a£live entre fes 
agens. Deux foyers principaux paroiflent 
avoir exifté alors : l’un à Turin - l’autre 
plus redoutable , dans le fein de l’Afiem- 
blée Nationale elle-même. Quelques dé- 
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^ordres prirent aufli leur fource dans l’ex- 
celîive défiance, que dévoient néceflaire- 
mentinfpirer au peuple tes tentatives fans 
ceffe renaiffantes de Tes ennemis , & les 
fantômes dont fes faux amîs ne ceffoienc 
de l’épouvanter. 

Les réfugias de Turin avoîent de grands 
projets fur les provinces méridionales, ils 
ne pouvoient renoncer à l’efpérance d’en- 
traîner dans la ligue anti-révolutionnaire 
le roi de Sardaigne & de faire entrer par 
Embrun les troupes piémontoifes dans le 
Dauphiné J par Nice dans la Provence, 
& dans le Lyonnors par la Savoie. Ils 
mettoient tous leurs foins à entretenir par- 
tout l’eflfervefcence , dans l’efpoir d’aug- 
menter le nombre des mécontens , de 
les voir accourir fous leurs drapeaux, ôt 
de le ménager des intelligences (dans des 
villes qui puflent leur fervir de places 
d’armes. 

On fe rappelle les troubles de Mar- 
feille , & les vexations que l’on fit éprou- 
ver à cette ville après ^ avoir fait entrer 

Q iij 
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fous un vain prétexte trois régimens d’in* 
fanterie & deux cens dragons. La nou- 
velle municipalité ne fut pas plutôt for- 
mée, quelle demanda au roi l’éloigne- 
ment de ces troupes qui lui faifoient om- 
brage. La fcène extravagante que donna 
vers ce tems-làM.d’Ambers, colonel d’un 
de ces régimens , engagea les miniftres 
à montrer quelque condefcendance fur 
cet objet. Ce fougueux ariftocrate, après 
avoir brutalement infulté la garde natio- 
nale , qui trop forte & trop généreufe 
pour fe venger d’un frénétique, n’oppola 
à fes fureurs que le courage de la mo- 
dération , ofa faifir au collet le comman- 
dant du pofte , le défia de le fuivre à la 
plaine avec toute la garde nationale qu’il 
fe vanta de mettre en pièces avec une 
feule compagnie de fes foldats. Mais bien- 
tôt effrayé lui-même de cet excès de dé- 
mence que fa troupe étoit bien loin de 
partager , il fe rendit à la municipalité 
pour y faire fes excufes , lui demander 
proteêUon ,..ôc fe mettre fous la fauve- 




Digitized by Googk 



ET Constitution Françoise. 21 j 
garde de ces guerriers citoyens qu’il n’a- 
voit pas eu honte d’injurier. Il ne voulut 
pas fortir de l’hôtel -de -ville, que l’AG- 
iemblée Nationale & le roi n euffent pro- 
noncé fur fon fort. Le prince indigné de 
fes tranfports de rage , ordonna de s’af- 
furer de fa perfonne , & de l’enfermer 
dans une citadelle. Pour appaifer les mar- 
feillois , on fit partir les dragons & Royal- 
Marine : on les déchargea de plus du lo- 
gement des deux autres régimens, dont 
l’un fut caferné dans des couvens de 
religieux , & l’autre en entier dans les 
forts. 

Les commandans affeâèrent de ne rem- 
plir cet ordre qu’un mois après 1 avoir 
reçu. Cette lenteur déplacée fit naître des 
foupçons ; la défiance augmenta lorf- 
qu’on vit les préparatifs hoftiles , les ap- 
provifionnemens qu’ils faifoient avec ac- 
tivité , les batteries dirigées fur la ville 
& plufieurs autres manœuvres auffi pro- 
pres à donner de l’inquiétude. Trente- 
fept paquets venant de Nice 6c adreffés 

O iv 
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à tous les commandans du royaume , faî- 
fis dans le même tems , redoublèrent les 
alarmes & firent fcntir la nécelïité de pré- 
venir par un coup de vigueur des com- 
plots évidens contre la liberté de Mar- 
feille, 

M. Doinet, fergentde la garde natio- 
nale, conçut le deflein de délivrer fa pa- 
trie des dangers dont la menaçoient les 
projets d’opprcflion & la perfidie des chefs, 
militaires. Il aflbcie à cette généreufe 
entreprife MM. Troubat, capitaine de la 
garde nationale, Garnier fils, lieutenant, 
la Forêt , ancien militaire , Brard , Chaix 
& Monbrillon l’aîné. Ceux-ci s’âflurent 
d’un petit nombre de patriotes intrépides. 
Le jeudi ap avril , à onze heures du foir , 
on fe ralTemble chez M. Troubat. Le 30, 
à trois heures du matin , la petite troupe 
fe met en marche ; elle étoit compofée 
de cinquante-deux volontaires. M. Gar- 
nier fils les divife en plufieurs pelotons, 
place chacun à fon pofte & lui indique 
la marche qu’il doit fuivre. Le peloton 
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cbtnmand4. par M. Chaix , va fe porter 
^eoiitre la redoute de la Croix -, celui du 
chef de bataillon fe met près de la vieille 
tour ifolée, ôc celui de* M. la Forêt fe 
glilfe le long du mur du fort 'au pied de 
la poudrière; mais comme de là on ne ‘ 
pouvoir appercevoir le fignal que devoit 

donner M. , Garnier il s’âvance jufques 

». 

au coin du bartion. " 

Une heure s’étoit à peine écoulée que ,■ 
le jour commençant à poindre , on bailfe 
le pont & on y pofe une fentinelle. Dans 
cet inrtant MM, Renaud & Julien de Feif- 
folle feignant de venir entendre la^melTe, 
paffent le pont , ôc fautant fur le faâion- 
naire ^ lui appliquent- un pirtolet fur la 
poitrine en. lui difant : ^ tu parles , je 
te tue 3 c^eji la nation qui vient emparer 
du fort, M,‘ Garnier qui étoit au pied de 
l’efcaliery donnè aufli-tôt aux volontaires 
le fignal convenu. Tous les pelotons fè 
précipitent dans le fort , s’emparent des 
portes , lèvent le pont ôc arborent fur là 
muraille la plus élevée le drapeau de leur 
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diftriclj qui portoit cette devife la mort 
ou LA LIBERTÉ. Après avoir défarmé la 
garnifon , ils courent chez le comman- 
dant & les officiers qu’ils conftituent pri- 
fonniers. 

M. Doinet va fur-le-champ annoncer 
au maire la prife du fort. Des commif- 
faires de la municipalité s’y rendent ôc 
en dreffent procès-verbal. Ils annoncent 
enfuite aux foldats de Vexin qui s’y trou- 
voient , qu’ils font libres 6c que ceux qui 
voudront refter font à la folde de la ville 
dans le cas où ils perdroient laleur.Tous 
demandent à mourir pour la patrie , tous 
fe décorent de la cocarde nationale , ôc 
leurs I mes leur font rendues. 

Les vainqueurs dînèrent au fort de la 
Garde. Un billet leur annonce qu’ils ont 
encore bien du chemin à faire 6c qu’ils 
n’ont pas un moment à perdre. Ils paf- 
fent fur la terrafle, 6c jettant un coup 
d’œil fur les forts de Saint-Nicolas ôc de 
Sainç-Jean ,, ils s’écrient : C‘eji là quit 
faut aller fpuper. Ils prennent chacun un 
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foiis: leur bras ôc partent pourVcette 
.^pédition ,^coinnie pour une fête ; mais 
ils n eurent pas la peine de combattre. 
Toute la jeuneffe de Marfeille avoit pris 
jies arnies y & les commandans des forts 
fentant i’impoflibilité de les défendre j 
prirent le parti de capituler. Ces forts , 
■m- qui :pouvoient à peine contenir, fept a 
bütt cens hommes de garde, renfefmoient 
(ept à huit mille.fnfds & trois cens, mille 
"çarto.uches , & dans ce tems-la, M. de 
Saint - Prieft qui.dtoit encore miniftre 
répopdoit aux marfeillois qui lui denian- 
doient des armes, qu’il n’en avoit point * 
à leur donner. Il les réfervolt fans doute 
pour les tremper dans leur fang. 

A fix heures du foir , les portes fu- 
rent .ouvertes à la garde nationale. Les 
foldats de la garnifon témoignèrent leur 
joie par les cris de vive la nation^ vive.- 
le roi y vive la liberté. Les volontaires' 
placèrent fur le donjon le, pavillon tri-, 
colore. A. ce lignai , le fort de Notre-' 
Dame de. la', Garde tira, .trois coups de 
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canon. Tous les citoyens y répondirent 
par des cris de joie. 

Les gardes nationales partagèrent la 
garde de leurs conquêtes avec les fol- 
dats cantonnés dans les forts. M.de Beauf 
fet , aide-major de M. de Calvet , com- 
mandant du fort Saint-Jean , voulut faire 
pendant la nuit des préparatifs de défenfe, 
charger les canons à mitraille, &c. Le 
matin , il commanda aux foldats de Vexin 
d’arrêter les volontaires qui étoient de 
garde dans le fort. Les foldats , an lieu 
d’obéir, mettent bas les armes, feréunil^ 
fent aux volontaires , l’arrêtent lui-même 
& fe mettent en devoir de le cpnduire 
à l’hôtel- de- vil le. Les femmes s’attrou- 
pent, les poiflbnnières demandent fa tête; 
la multitude accourt ôc pouffe les mêmes, 
cris. M. de Beauffet effrayé fe jette dans 
la boutique d’un perruquier , mais il y 
eft pourfuivi & faifi par un homme , qui, 
d’un coup de fabre , lui abat la tête. On 
s’acharne fur fon cadavre, ôc une nouvelle 
fcène d’horreur ternit la gloire d’un des 
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coups de main les plus hardis de la ré- 
volution. 

Les marfeillois réfolurent de démolir 
les forts plus dangereux pour les ci- 
toyens que pour les ennemis. L’un d’en- 
tr’euXjle fort Saint-Jean, inutile du côté 
de la mer ne pouvoir fervir qu’à fou- 
droyer le port. Louis XIV ne l’avoit fait 
conftruire que dans l’intention d’aflervir 
-la cité , & par un rafinement & un luxe 
de defpotifme qui n’appartenoit qu’à lui, 
il avoir mis en évidence fes vues d’op- 
preflion ôc fait graver fur une des pier- 
res angulaires de l’édifice , finfeription 
fuivante : Ludovicus XÎV œdlficavit hanc 
arcem , ne Jideles MaJJilienfes nimium in 
übertatis amorem irruerent'. 

On fe livroit avec d’autant plus d’ar-^ 
deur à cette démolition , qu’on la regar- 
doit comme une oeuvre patriotique ; mais 
l’Aflemblée Nationale confidérant que les 
forts n’appartiennent pas aux villes parti- 
culières, mais à l’état, & les.inconvé- 
niens qui pourroient réfulter de ces deG 



Digitized by Googit 



222 Révolution DE lySpy 

trutSlions arbitraires, ordonna de fufpen- 
dre les travaux, & de remettre les forts 
au pouvoir exécutif. Les marfeillois fe 
firent' un nouvel honneur en rendant hom- 
mage à la loi & en donnant un grand 
exemple d’obéiflance. 

La prife des forts de Marfeille fut 
bientôt fuivie de celle de la citadelle 
de Montpellier : il n’y avoir que huit 
hommes de garde. Vingt-un citoyens - 
s’en emparèrent , & la remirent à la mu- 
nicipalité , qui après avoir appofé le fcellé 
fur les magafins ôc appartemens, y mit 
une garnifon de garde nationale. Celle 
du Saint -Efprit eut le même fort. 

•* La ville de Toulon éprouva auflî de 
violentes fecoufes. Un attroupement con- 
fidérable d’ouvriers fe forma, le 5 mai, 
devant l’arfènal, puis vers fhôtel de la 
marine où ' logeoit M. de Glandeves , • 
commandant de la marine; ils deman- 
dèrent d’abord la liberté de trois mate- 
lots détenus fur la frégate l’Alcefte ; ils 
exigèrent 'enfuite des armes 6c des giber-? 
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nés , & leur audace s’accroiflant par la 
facilité avec laquelle on accédoit à leurs 
demandes , ils forcèrent M. de Glandeves 
à fe rendre à l’iiôtel- de -ville. Son frère 
fut arraché de fes bras. M. de Chanlet 
qui l’accompagnoit , reçut trois coups 
de fabre, deux coups de bayonnette , 
& ne* dut fon falut qu’à quelques vo- 
lontaires nationaux. Des menaces terri- 
bles fe faifoient entendre contre le com- 
mandant. Arrivé près de l’hôtel-de-ville, 
il apperçut le maire & les officiers mu- 
nicipaux qui venoient au-devant de lui. 
Ils le reçurent avec les égards dûs à fa 
place & encore plus à fon malheur. Après 
une nuit de crainte & d’agitation, ils 
parvinrent enfin à rétablir le calme. M. 
de Glandeves > fut reconduit chez lui par 
un bataillon de volontaires', avec les dra^ 
peaux , la mufique , le cortege muhicii- 
pal , & -tous les officiers de la garde na- 
tionale, au milieu dés applaudiflemens 
du peuple ; c’étoit un vrai triomphe pour 
ce général, qui donna des marques vrfi- 
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blés de fon attendriflement. Les officier^ 
pleins de fenfibilité , reconduifirent le 
corps municipal à l’hôtel - de- ville & 
l’on le répara avec le témoignage & les 
fentimens de la plus parfaite harmonie. 

M. de Miran , commandant en fécond 
de Provence , ne fut pas fi heureux. 
Après l’événement de M. de Beaulfet, 
il s’étoit retiré à Tarafcon, où une garde 
de 30 hommes veilloit à fa sûreté ; mais 
à peine huit jours s’étoient écoulés , que 
le peuple aigri par quelque foupçon , fe 
foüleva. Cet officier fentanc la néceffité 
de fe fouftraire par une prompte fuite à 
la vengeance qui le pourfuivoit, fortit 
de la ville couvert d’un habit de livrée » 
& peu de jours après, donna fa démiflion. 

La ville dé Valence offrit dans le 
même tems une - nouvelle preuve de la 
perfidie des chefs , & un terrible exemple 
du reffentiment de la multitude. Cette 
ville étoit tranquille : le fentiment de la 
liberté qui , .dans plufieurs occafions , 
s*y étoit manifefté avec une grande éner- 
gie 
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gie y dtoit calme , parce qu’il n y a rien 
de fi doux que la liberté , lorfqu’elle eft 
sûre d’elle-même. Le 10 mai, jour de mar- 
ché dans cette ville, tandis qu’une multi- 
tude immenfe étoit occupée de fes affai- 
res & de fes échanges dans les rues 6 c 
dans les places , les tambours du régiment 
d’artillerie battent la générale. A ce fignal 
de danger , le peuple eft en alarme , la 
municipalité s’affemble. 

M. le vicomte de Voifin, commandant 
de la citadelle , étoit foupçonné d’être 
un ennemi de la conftitution : des 
foldats de l’artillerie viennent révéler à 
la municipalité qu'il a fait diriger contre 
la ville deux pièces de canon chargées 
à mitraille ; qu’il a diftribué des car- 
touches à un grand nombre de foldats 
avec ordre de faire feu fur les bourgeois 
s’il s’en préfentoit; que l’un de ces fol- 
dats lui ayant répondu qu’il n’obéiroit 
point à un tel ordre , qu’il connoiffoit 
les décrets de l’Affemblée Nationale 
ôc fes devoirs comme citoyen , M. de 
Tome V* P 
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Voifm l’avoit fait jetter dans un cachot. 

Le reflentiment des foldats qui faî- 
foient ce récit, paffc dans tous les ha- 
bitans de Valence qui l’écoutent. Les 
citoyens , ôc même les étrangers , at- 
tirés par le marché , fe raflemblent dans 
une églife pour délibérer fur le parti 
qu’ils ont à prendre. Toutes les voix, 
ou plutôt tous les cris , fe réunifient à 
demander la deflitution du commandant, 
& que le foldat foit élargi, La muni^ 
cipaliié de Valence , qui ne pouvoir pas 
contenir de tels mouvemens , efpère pou- 
voir les modérer en les dirigeant. Elle 
fe tranfporte à la citadelle pour fe con- 
certer avec M. de Voifm , à qui il eût 
importé fur-tout d’appaifer cette multi- 
tude dont il avoir excité la fureur. Un 
appareil de guerre frappe les officiers 
municipaux à l’approche du fort ; l’en- 
trée en efl fermée par une forte garde, 
ôc le régiment , fur l’efplanade , efl 
rangé en bataille. Cependant lorfqu’il 
eft averti de l’arrivée de la municipalité , 
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M. de Voifin la fait entrer. L’un des offi- 
ciers municipaux lui repréfente combien 
fa conduite eft peu conforme aux décrets 
de l’Affemblée Nationale : il répond , 
qiLil ne connoit de decrets que ceux qui 
lui font adrejfés par le minifîre. 

Une foule de citoyens , qui étaient en- 
trés dans le fort avec la municipaiité , 
demande que le commandant fe rende à 
l’églife Saint-Jean , où étoient les habi- 
tans de la ville , pour les calmer & les 
fatisfaire. Il s’y rendefeorté, c’eft- à-dire, 
garanti & défendu par quatre officiers 
municipaux : il veut exeufer fa conduite : 
fon régiment, dit-il , lui donnoit des in- 
quiétudes ; il avoit lieu d’appréhender que 
les habitans de la ville ne voululïenc 
s’emparer de la citadelle. On fent qu’une 
telle juftification, en la fuppofant même 
ettcellente , ne pouvoir paroîcre bonne 
devant le peuple qu’elle aceufoit. M. de 
Voifin ne pouvoir efpérer de trouver un 
afyle au pied même des autels. Les prifons 
qui , en général , font une peine en pareil 
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cas , font quelquefois le refuge le plu^ 
(ur. Ceux qui vouloient le fauver pro- 
pofent donc de l’y conduire , & ce pard 
eft d’abord embralfé par acclamation. On 
place de nouveau ce commandant au 
milieu des officiers municipaux , Ôc on 
fe met en marche. Au milieu du che- 
min la multitude qui l’accompagne de- 
vient plus furieufe par le fpeâacle qu’elle 
fe donne elle-même de fes propres mou- 
vemens. Ce riefi pas pour le garder , dit- 
elle , quon le conduit en prifon ; ceji pour 
le fauver : cejl un monfire , il faut qu il 
périjfe. La garde nationale & les officiers 
municipaux ont beau fe jetter au de- 
vant de ceux qui veulent s’élancer fur 
lui , plufieurs coups l’atteignent ; & à 
quelques pas de la prifon, il reçoit un 
coup de feu qui le jette mort à terre. 
Une telle mort devoit remplir toutes Its 
âmes d’horreur & d’effroi , car la fureur 
même du peuple , quand elle eft affouvie, 
fe change aifément en pitié. Mais une 
circonftance bien grave , arrête tous 
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ces retours au remords & à la commi- 
fération. Parmi les papiers qui étoient 
dans les poches de M. de Voifin, on 
trouve une lettre qu’un fergent de la 
garde nationale & plufieurs citoyens 
remettent fur le bureau de la munici- 
palité. La date & la fignature étoient 
déchirées : on va la lire , chaque ligne 
remplit l’imagination de terreur , non 
pour la liberté , ôc que peut craindre 
déformais une liberté gardée par toute 
une nation ? mais pour ceux qui peuvent 
concevoir des delTeins qui n’en font 
•pas moins criminels , quoiqu’ils foient 
extravagans. 

« Depuis mon paflàge à Valence , mon cher 
Vicomte, j’ai fait peu de chemin j je fuis refté fix 
femaines à Avignon , où j’ai laifle mon compa- 
gnon de voyage -, de là je fuis parti pour l’Italie. 
J’ai vu Gènes & Milan ; me voici fixé ici jufqu’à 
ce qu’il plaife à la providence de ramener un autre 
ordre de chofes dans notre malheureufe France. 
J’avois grande impatience de joindre nos princes-, 
ils font bien intéreflans , 6c par leur conduite , 
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& par les dangers qu’ils ont cqurus. Ils reçoivent 
ici des rémo gnages de loyauté de ceux qui font 
encore reliés bons firançois. Je leur ai parlé de 
vous dans les feiitimens que vous méritez ; & 
comme vous ne leur étiez pas inconnu, j’ai vu 
que vous leur aviez fait plaifir. Il faut , mon cher 
Vicomte que vous m’adrelîiez un petit détail que 
je mettrai fous leurs yeux •, i°. quelle ejl la dif- 
pofiùon du moment des efprits du pays que vous 
habite^ & de fes environs y & ce qu’on pourrait 
en efpérer ; la difpofition des troupes que vous 
commande:^ y & de celles qui font à quelques 
lieues de vous , les noms des différens régimens , 
& quel eft l’efprit qui les anime dans ce pays. 
V ous fente^ qu’il pourrait arriver telle chofe 
qui rendrait ces détails intéreffans , & qu’il 
nous les faut exacts' : pour ce qui regarde votre 
perfonne, je vous ai rendu la jufiiee que vous 
meritei^y en ajjurant que votre façon de penfer 
était telle qu’on pouvait la defirer y & que j’ofois 
la garantir. Si par la fuite il étoit nécelTàire 
que nous conférions enfemblc, je me rapproche- 
rai de vous. La diftance qui nous lepare n’eft pas 
immenfe; mais auparavant donnez- moi les détails 
que je vous demande , donnez - les - moi promp- 
tement & circonftanciés. N’avez - vous pas des 
magafins d’armes & d’autres fournitures î à quoi 
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les eftimez-vous ? de quoi fbnt-ils compofés ? fur- 
tout V opinion des différent ordres en particu- 
lier , & des difpofitions de la noblefle. 

» Adieu , mon cher Vicomte , donnez-moi de 
vos nouvelles , & fatisFaites à ce que je vous 
demande d’une manière oftenfible , pour que je 
puiJJ'e le communiquer aux princes. Adieu; je 
n’ai pas befoin de vous recommander de la dit 
crétion ; vous en fente^ la conféquence. Adieu ; 
foyez alTuré de toute mon amitié. 

» Je ne crois pas avoir befoin de ligner ; j’ima- 
gine que vous n’avez pas oublié la rue Poilïbnnière. 

» Vous favez qu’il faut affranchir vos lettres 
jufqu aux frontières, fans quoi elles ne me par- 
viendroient pas », 

Il feroit difficile de douter après cette 
lettre, que cette multitude de mouvemens 
& de crimes qui durant ces dix mois, les 
plus orageux peut-être de la révolution , 
affligèrent les amis de l’humanité, quoi- 
que produits par des agens différons , 
ne fuffent dirigés vers le même but , ôc 
que les réfugiés de Turin n’en fuffent 
les vrais moteurs. 

Les membres de rÂffemblée , qui 

P iv 
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avoient eu la lâcheté de conjurer contre 
la nation dont ils étoient les repréfen- 
tans J fecondoient de tous leurs efforts 
les confpirateurs du Piémont. Les alfem- 
blées électorales étoient convoquées pour 
la formation des départemens. Les pou- 
voirs de plufieurs députés avoient été 
reftreints à une année par leur élection, 
& cette année étoitprefque révolue. On 
mit tout en œuvre pour perfuader à 
ces affemblées que ces députés dévoient 
être inceflamment remplacés, & pour 
les entraîner, à la faveur de l’agitation 
qu’on efpéroit y faire naître , dans le fyf- 
tême d’un renouvellement général de 
l’AlTemblée Nationale ( a ). On fentit la 



(û) Une de ces aflèmblées fut fouillée par un 
meurtre. M. Fits-Jean de Sainte-Colonrbc , ancien 
confciller au parlement de Dijon , s’etant rendu 
le a8 avril à l’aflemblée primaire du cantdn de 
Viteaux , réclame le droit que lui donnoit fon 
grand âge, de préfider raflemblée. Il étoit depuis 
long-tems odieux IKi peuple , qui faccufoit d’ac- 
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néceflité de prévenir un coup qui auroit 
pu devenir fi funefte à la liberté dans 
un moment où elle étoit menacée par 
tant d’ennemis, & fi mal fervie par tant 
d’imprudens amis. M. Chapellier propofa 
un décret par lequel , en rappelant les 
vrais principes , l’Aflemblée déclaroit 
qu’attendu que les commettans de quel- 
ques députés n’ont pu leur donner le 



caparer les grains. En 1775^ , il avoit vu fa maifon 
dévaftée fur le foupçon de monopole , & il avoit 
été forcé de chercher fon falut dans la fuite. En 
leffufcitant les anciennes querelles, on réveilla les 
anciens reflentimens. Non-feulement la pïéfidencc 
lui eft refttfée, mais meme le droit de citoyen 
adif. Les têtes s’échauffent 5 des invectives on pafle 
aux menaces , 6 c de-là aux voies de fait. Il fort 
de l’affemblée -, on le pourfuit de rue en rue , 
de place en place. Sans refped pour fon âge, 
fans pitié pour fa fciblcffe, on le charge de coups, 
on l’accable d’outrages , & la fureur des affaflins 
n’eft pas même appaifée par fa mort. L’Affembléc 
Nationale ordonne de la venger. Un événement 
de cette nature eft un malheur public. 
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pouvoir de ne travailler qu’à une par- 
tie de la conftitution; qu’attendu le fer- 
ment fait le 20 juin par les repréfen- 
tans de la nation & approuvé par elle, 
de ne fe féparer que lorfque la conf- 
titution feroit achevée , elle regardoit 
comme toujours fubfiftans jufqu’à la fin 
de la conftitution , les pouvoirs de ceux 
dont les mandats portent une limitation 
quelconque , & regardoit la claufe limi- 
tative comme ne pouvant avoir aucun 
effet. 

On "juge bien que ce projet de dé- 
cret fut combattu avec violence & fou- 
tenu avec courage. M. de Mirabeau qui, 
dans tant de circonftances critiques eut 
le bonheur & la gloire de remporter 
des victoires décifives pour l’établif- 
fement de la conftitution , eut encore 
l’honneur de cette journée. Après avoir 
pulvérifé les arguties de l’abbé Maury , 
« MefTieurs, dit-il, vous connoiffez tous 
» le trait de ce romain qui , pour fau- 
» ver fa patrie . d’une grande confpira- 
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» tion , avoit été contraint d’outre-paffer 
» les pouvoirs que lui cbnféroient les 
» loix. Un tribun captieux exigea de lui 
x> le ferment de les avoir refpeélées. Il 
» croyoit par cet interrogat infidieux 
» placer le conful dans l’alternative d’un 
» parjure ou d’un aveu embarraflant. Je 
» jure, die le grand homme, je jure que 
» fai fauvé la république, — Meflieurs. . . 
» je jure que vous avez fauvé la cliofe 
» publique ». Ces derniers mots adrelTés 
du geûe comme de la voix aux vrais li- 
bérateurs de la patrie , excitèrent un tref 
faillement univerfel , & le fort du décret 
fut décidé à l’inftant même. 




à ^6 Révolution de 



CHAPITRE IX. 

Trotejîation féditieufe d’une partie des 
membres de l’AJJemblée Nationale. — 
Fanatifme allumé dans la ville de Tou- 
loufe, — Ses fureurs & fes crimes dans 
’ celle de Montauban. — Expédition 
patriotique de l’armée Bordeloife pour 
les venger. 

I>’Arme la plus terrible de nos ennemis 
étoit le fanatifme & la fuperftition , & 
ils en fentoient toute la force. Enfin 
nous les tenons , difoit l’abbé Maury , lors - 
de la fameufe motion de dom Gerle, 
enfin nous les tenons j ils ne peuvent nous 
échapper. , . . Cette quefiioti fur la religion 
ejl une meche allumée fur un baril de pou- 
dre. Elle ne produifit cependant pas l’ex- 
plofion qu’ils en attendoient. Mais ils 
réuflirent à faire couler du fang en plu- 
fieurs parties du royaume, & à entrete- 
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ïlir ainfi leurs efpérances criminelles ou 
du moins à aflbuvir leur vengeance. 

A l’époque dont nous venons de par- 
ler, ils fe raffemblèrent dans l’églife des 
Capucins Saint-Honoré pour combiner 
un plan d’attaque contre les patriotes de 
l’AlTemblée. Là fut figné cet écrit fcan-> 
daleux qui étoit moins une déclaration 
de foi qu’une déclaration de guerre ci- 
vile. Là, M. de Montlaufier ofa propo- 
fer de porter à la fancHon du roi cette 
proteftation ; comme fi le roi pouvoir 
appofer fa fandion à un ade de révolte, 
ou que fon nom augufte pût légitimer 
un crime. Là , l’abbé Maury ofa dire que 
fi le roi avoit la pufillanimité d’y refufer 
fon adhéfion , il faudroit la faire impri- 
mer fur-le-champ & la répandre dans les 
rues , pour faire connoître au peuple qu’il 
étoit gouverné par un monarque imbé- 
cille qui ne maintenoit pas le culte de 
fes pères. Les citoyens indignés de tant 
d’audace, difpersèrent bientôt cette tourbe 
de conjurés j ils les pourfuivirent pédant 
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plufieurs nuits , d’afyles en afyles , de re- 
paires en repaires & les forcèrent de re- 
noncer à des raffemblemens qui auroienc 
pu offrir dans Paris un point de rallie- 
ment à tous les mauvais citoyens , ainfi 
qu’aux fcélérats qu’ils ftipendi oient pour 
entretenir le défordre^ Le roi inftruit de 
leurs projets , partagea l’indignation publi- 
que ôc leur défendit pendant quelques 
jours l’entrée de fes appartemens. 

Leur déclaration fut imprimée & ré- 
pandue avec profufion dans tous les dé- 
partemens. Elle n’avoit pour but, di- 
foient-ils , que d’inftruire le royaume des 
efforts qu’ils avoient faits pour ériger 
l’intolérance en principe conflitutionnel 
dans la journée du 13 avril. Le royaume 
n’en doutoit pas ; il connoiffoit les ver- 
tus & la piété de l’abbé Maury & de la 
majeure partie des évêques. Ils repro- 
clioient à l’Affemblée de n’avoir pas dé- 
claré la religion nationale. Que ne lui 
reprochoient-ils aulfi , difoit M. de Mi- 
rab^i , de jiüvoif pas déclaré que le Jb^ 
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leîl eji Pajire de la nation j & que nul autre 
ne fera reconnu devant la loi pour régler 
la fucceffion des nuits & des jours ! 

Ce pamphlet féditieux n’excita dans 
Paris que le mépris qu’il méritoit. Il n’en 
fut pas ainfî dans ‘des provinces , fur- 
tout dans les départemens méridionaux 
où l’ignorance du peuple & la chaleur 
de l’imagination , allumée par celle du 
climat , fe livroient fans défenfe aux en-, 
thoufiaftes trompeurs , ou trompés qui fa- 
-voient l’enflammer d’un délire facré pour 
le conduire à la révolte , au meurtre ôc 
aux plus coupables excès. 

La ville de Touloufe avoit déjà été 
le théâtre de plufieurs fcènes de fana- 
tifme & de perfécution ; les prêtres ré- 
folurent d’y renouveler ces fangl antes tra- 
gédies & de porter jufqu’à la férocité la 
fuperflition populaire. Exercices pieux, 
pratiques* multipliées de dévotion , invo- 
cations redoublées de la Vierge & de 
toutes les béatitudes céleftes , fermons 
myftiques , proceflions , pélérinages , 
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amendes honorables, neuvaines , lettres 
circulaires anonymes , rien ne fut oublié 
pour perfuader que la religion étoit en 
danger , & donner au nom du ciel le 
fignal de la fureur & de tous les crimes. 

Des ufages atroces déshonoroient en- 
core l’dglife de Touloufe ; des commé- 
morations fanguinaires y célébroient com- 
me des triomphes les forfaits du fanatif- 
me. Il s’y faifoit une proceflion annuelle 
en mémoire du malfacre des Albigeois : 
on touchoit à l’époque de cette fête de 
fang. On en profita. Les pélérinages dé- 
voient fe diriger à une chapelle élevée 
dans la plaine où ce maflacre avoit été 
commis. Une adrefle incendiaire fut diD 
tribuée au peuple. Un grand nombre de 
confréries & de corporations fe réunirent 
dans les temples pour y adhérer. Les 
motions les plus furieufes furent faites 
par des moteurs de fédition , &; applau- 
dies par des malheureux enivrés de fu- 
perftition. Cette adrefle , fource de tant 
de défordres , fut approuvée par l’abbé de 

Barbafan, 

• • 

\ 
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Barbafaii , alors vicaire général de Tou-s 
loufe , autorifée par fa lignature 6c lue 
aux prônes de toutes les paroiffes. 

Les.affemblées ôc les motions- recom- 
mencèrent le 1 8 avril , 6c fe renouvel- 
lèrent les Jours fuivans dans la falle des 
Grands-Auguftins avec l’agitation la plus 
effrayante : les conteftations amenèrent 
les voies de fait 6c tous les excès de la 
difcorde. On fe précipita enfuite dans la 
falie de l’académie des fciences , ôc'de-là 
à la fénéchauffée oii le pieux du Barry 
furnomnié le Roué , digue apotre.de cette 
.crolfade , recommença les prédications. 
Voulant faire un coup de théâtre ôr pro‘- 
ûüire un grand mouvement, il y avoit 
• caché le bufle du rph Qiielquès jeunes 
patriotes le découvrent , ôc le font fervir 
à une fcène à laquelle il ne s’attendoit 
guère. Ils tirent leurs fabres , ôc criant 
yive lej'oiy ils forcent leurs officiers pré- 
Tens, dont le patriotifme étoit très-fuf- 
peû , à répéter les mêmes cris 6c à prêter le 
Terment civique.' Les ariftccrâte,s furieux 
Tome V, 
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crient âux armes. Soixante foldats qu’ils 
avoient cachés dans Je voifinage , accou- 
rent commandés par un procureur au par- 
lement , font feu fur les citoyens & les 
pourfuivent avec acharnement. Le trou- 
ble & l’allarme fe répandent dans toute 
la cité : elle alloit être inondée de fang. 
La municipalité paroît; fa fermeté en im- 
pofe aux alTaflins. Elle diflbut ces alTem- 
blées féditieufes ôc en défend le retour 
par une févère proclamation. Quelques 
membres du corps légiflatif ne voyoient 
rien. que de pieux & d’innocent dans ce 
délire fanatique. Mais la majorité jugea 
4jue des coups de fufil & de bayonnette 
n’étoient" pas des pétitions, & que des 
aflemblées dont le réfultat étoit de met- * 
tre la ville à feu & à fang , n’étoient pas 
précifémënt celles qui étoient autorifées 
par les 'décrets. * 

, Dans tout le royaume les prêtres aîguî- 
fant les armes du fanatifme avec celles 
' de la calomnie, les rendoient encore plus 
terribles. Un certain abbé de Boulogne 
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porta l’impudence jufquà prêcher à Pa- 
ris dans l’églife des Théatins que c’étoiênt 
les philofophes qui avoient dévoré les ri- 
cheffes de l’état. Quels philofophes , bon 
Dieu! que les Polignac, les d’Aligre, les 
Thierry , les Villequier &: ce ramas de 
valets & de femmes perdues qui figurent 
dans le livre rouge ! A Paris de tels fer- 
mons n’étoient que ridicules. Nous avons 
vu combien ils pouvoient être redouta- 
bles dans les départemens éloignés; nous 
allons voir^l combien ils devinrent funelr 
tes dans ceux où la diverfité des cultes 
donnbit la facilité d’armer les citoyens 
les uns contre les autres , & de les faire 
s’entr’égorger pour des diftinclions théo- 
logiques. 

Les protefians formoient à-peu-près 
le fixième de la population de Montau- 
ban. Ils vîvoient avec les catholiques dans 
la meilleure intelligence ; ils compofoient 
enfemble la garde nationale , & quoique 
ces derniers en filTent la très-grande ma- 
jorité , le patriotifme très -prononcé 6c 

Qii 
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le zèle ardent des calviniftes avoienc en- 
gagé à prendre parmi eux prefque tous 
les officiers. Il y avoit dans cette garde 
une compagnie de dragons fpécialement 
deftinés au fervice extérieur & diffingués 
par leur attachement à la caufe de la li- 
berté. Tout ce corps ne fembloit animé 
que d’un même efprit. Il maintint la tran- 
quillité, dans la ville au milieu de la fer- 
mentation excitée par les intrigues de 
ceux qui travailloient à écarter les pro- 
teftans de toutes les places de la. muni- 
cipalité ; il garantit auffi les terres & les 
châteaux menacés par les payfans, & mon- 
tra la plus grande ardeur à porter du fe- 
cours lors de l’inccndie de celui de M. 
Cazalès en particulier. 

On commençoit à s’appercevoir qu’il 
exiftoit deux partis à Montauban. Les 
ariftocrates voilant leurs defleins perfides- 
fous les apparences de l’attachement au 
culte catholique, mettoient tout en oeuvre 
pour écrafer les proteftans dont ils con- 
noiflbient l’enthoufiafme pour la liberté ; 

I 
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îls réfolurent de créer un nouveau corps 
fous le nom de volontaires. La garde na- 
tionale crut s’appercevoir que cette nou- 
velle troupe ne partageoit pas fes prin- 
cipes, & fe fouvenant des défordres oc- 
cafionnés à Lyon par d#s compagnies 
formées fur le même modèle , fît en- 
tendre fes réclamations contre une cor- 
poration dont les fervices ne pou voient 
compenfer les dangers. Elle fut diffoute; 
le calme reparut , mais il ne fut pas de 
longue durée. 

La mufiicipalité fut inftallée peu de 
temps après j & les foldats citoyens s’em- 
prefsèrent de lui rendre hommage. Une 
de fes premières opérations fut de rede- 
mander au commandant de la garde na- 
tionale les clefs de l’arfenal où les ar- 
mes étoient dépofées. Elles confiftoient 
en cent cinquante fufils deftinés à armer 
trois compagnies qui faifoient à tour de 
rôle le fervice extraordinaire pour la tran- 
quillité publique , les incei^ies & autres 
cas imprévus. La garde nationale, quoi- 

Q Hj 



Digitized by Google 



i 



2 ^^ Révolution de 178^, 
que mortifiée , arrêta de déférer à la de- 
mande de la municipalité , par amour de 
la paix , par refpeâ: pour la loi & par 
defir dé maintenir la conftitution. 

Les patriotes de Montauban voulant 
imiter l’exemp^ de toutes les villes du 
royaume, qui oppofoient des fédérations 
deftinées à entretenir l’ordre établi par les 
loix, aux ligues que l’on formoit de tou- 
tes parts pour le troubler , envoyèrent le 
15 mars une circulaire aux gardes natio- 
nales voifines , pour les inviter à un paâe 
fédératif, Plufieurs acceptèrent avec tranf 
port cette propofition. Le 29 mars, les 
foldats- citoyens & le régiment de Lan- 
guedoc en garnifon dans cette ville fi- 
rent aufii un a£le d’aflbciation & s’enga- 
gèrent fous la foi du ferment détre fou- 
rnis irrévocablement aux décrets de IlAf 
femblée Nationale fanctionnés par le roi j, 
dm maintenir t exécution fi* de la forcer 
même ^ à la première réquijîtion de la mu- 
nicipalité. Le 50, le corps municipal fit 
afficher une ordonnance , qui fupprimoic 
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Ja circulaire écrite le 15 par la garde na-; 
tionale Montalbanoife ; démarche impo-' 
litique qui mettoit à découvert fes fen- 
timens d’incivifme. 

Les fauteurs des troubles , pour ren- 
dre la garde nationale odieufe & y fe- 
mer la divifion , affecloient de faire re^ 
marquer que tous fes chefs étoient pro- 
teftans. Elle nomma pour fon comman- 
dant-général M. Dupuy-Montbrun & lui 
donna pour major M. d’Efcorbiac , tous 
deux bons catholiques , tous deux ex- 
cellens citoyens & généralement eftimés,' 
Cette mefure de prudence déconcerta les 
ennemis ; mais ils ne fe rebutèrent pas. lU 
continuèrent à fouffler dans les compa-^ 
gnies l’efprit de fanatifme & de jalûulîe: 
ils fe plaignirent de ce que la majorité' 
du confeil de guerre &. du comité decor- 
relpondance étoit compofée de calvinif- 
tes. Sur-le-champ on renforça l’un & l’au- 
tre par des catholiques. Mais les bons ci-‘ 
toyens vouloient envain la paix ; les en- 
nemis de la révolution ne la vouloient 

Q îv 
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pas & ne pouvant réuflTir à divifer en- 
tièrement la garde nationale , ils engagè- 
rent la municipalité à former do nou- 
velles compagnies. 

. , Dans le même tems on tenoit des af- 
femblées dans les églifes , on y propo- 
foit de demander à rAflfemblée Natio- 

V 

nale la confervation du fiege épifcopal 
de Montauban, celle des maifons reli- 
gieufes, & un décret qui déclarât que la 
religion catholique feroit la feule religion 
de l’état. Dans ces aflemblées qui étoient 
très-fréquentes, on n’omettoit rien pour 
allumer le fanatifme du peuple & pour 
l’armer contre la garde nationale , par 
l’établiffemenc des nouvelles compagnies, 

: _ Quand on crut lès efprits fuffifamment 
difpofés, la municipalité rendit une or- 
donnance pour leur formation. Les meil- 
leurs citoyens effrayés du danger dont la 
ville étoit menacée, la fupplièrent de dif-' 
férer jufqu’à la décifion de l’Affemblée 
Nationale. Mais les. fanatiques n’en de- 
vinrent que plus preffans. Les libelles les 
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plus incendiaires furent répandus avec 
profufion ; des regiftres furent ouverts 
chez divers particuliers , pour une croi- 
fade contre les proteftans; de nouvelles 
affemblées furent convoquées ; des adref- 
fes à rAlfemblée Nationale & au roi fu* 
rent fignées ; enfin le 2 y avril, les vicaires 
généraux donnèrent un mandement pour 
ordonner des prières de quarante heures. 

Cependant la garde nationale en butte 
à tant de haines , prit le parti de s’adref- 
fer au corps légiflatif & de lui envoyer 
une députation , après en avoir prévenu 
le corps municipal. Confultée individuel- 
lement fur la formation des nouvelles 
compagnies , elle avoir émis fon vœu 
pour le refus , en déclarant néanmoins 
quelle étoit prête à recevoir dans les 
compagnies exiftantes tous les citoyens 
qui voudroient prendre part au fervice de 
la patrie. La municipalité perfiftoit dans 
fa réfolution , & la garde nationale, dans 
la fienne, d’autant plus qu’un grand nom- ‘ 
bre de ceux qu’oa lui préfentoit , domef- 
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ti jues , porteurs de chaife , gens fldtrîs \ 
de juftice , lui paroiflbient devoir être 
plus dangereux qu’utiles. 

Cependant arriva le décret du 30 avril, 
qui orJonnoit que toutes les chofes dé- 
ni iureroient en l’état , jufqu’à Torganifa- 
t on définitive de la garde nationale , & 
que les modifications , dont elle feroic 
fufceptible y feroient faites de concert en- 
tr’elle & les municipalités. Les féditieux 
n’en pourfuivirent pas leurs projets avec \ 
moins d’aclivité. , 

La fermentation étoit au comble, tout 
annonçoit une prochaine & violente ex- 1 
plofion. Le 7 mai , on renouvela la pé- 
tition relative aux nouvelles compagnies;- 
le 8 , M. Dupuy de Montbrun & quel- 
ques, pères de familles fe réunirent pour 
avifer aux moyens de prévenir les mal- 
heurs dont^on étoit menacé. Il fupplia 
les officiers municipaux d’adhérer à quel- 
que plan de conciliation qui pût rappro- 
cher les deux partis. L’état-major étoit 
déterminé aux plus grands facrifîces : on 
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nomma des commiflaires de part ôc d’au- 
tre. Il n’étoit plus tems. 

La municipalité avoit fixé au lo mai, 
premier jour des rogations , la vifite qu’elle 
devoir faire dans les cinq communautés 
religieufes pour y procéder à l’inventaire 
ordonné par le décret du aé mars. Elle 
ne pouvoit choifir un jour plus favora- 
ble pour exciter un foulèvement. Afin- 
d’accélerer, dit-elle, les opérations , elle 
nomma cinq commiflîons de deux mem- 
bres chacune , à l’effet de fe tranfporter 
au même inftant dans les cinq commu- 
nautés. Une foule immenfe compofée fur- 
tout de femmes , interceptoit les pafla- 
ges. A la vue des commiffaires elles criè- 
rent de toutes leurs forces qu’elles s’op- 
pofoient à tout inventaire & les forcèrent 
à fe retirer. 

Peu de tems après fe forma un attrou- 
pement confidérable fur la place de 
Monges, devant la maifon du comman- 
dant-général. On inftruit la municipalité 
que des grouppes nombreux fe réunifient 
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dans divers quartiers. On la prefTe de 
requérir la force publique pour les diG- 
fiper ; elle répond que ce ne fera rien , 
& qu’il ne faut employer ce moyen qu’à 
défaut de tout autre. On alfure même 
que M. d’Elbreil , avocat-général j & un 
M. deChannac, apprenant que le peuple 
menaçoit de brûler la maifon du com- 
mandant - général , eurent l’atrocité de 
battre des mains. 

M. Dupuy-Montbrun étoit au comité 
militaire ; il accourt & traverfe la place 
au milieu des cris d’une multitude de 
forcenés , qui le menacent de la mort s’il 
n’adhère par fa fignature à l’admiffion des 
huit compagnies & à l’adrelfe à l’Affem- 
blée Nationale pour la confervation des 
maifons reügieufes. Il rencontre le maire 
qui parvient à calmer un peu les fana- 
tiques ,• ôc engage le commandant-géné- 
ral à l’accompagner dans fa maifon. 

Les patriotes allarmés de ce tumulte, 
fe rendent au corps-de-garde de l’hôtel- 
de-ville pour empêcher le peuple de 
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s’emparer de l’arfenal. Au même inftant 
on convoque tout-à-coup une aflemblée 
de catholiques aux Cordeliers : les fem- 
mes , comme des furies ,foufflent par-tout 
le feu du fanatifme ôc de la difcorde ; 
des forcenés haranguent la foule. On crie 
que la compagnie des dragons compofée 
de proteftans 6c de mauvais catholiques 
s’efl*emparée de l’arfenal ; que le moment 
eft venu d’immoler ces hérétiques. On 
foule aux pieds la cocarde ; on entend 
quelques coups de cloches à la pcroilTe 
Saint - Jacques. Une troupe de tigres 
parcourt la ville avec d’affreux rugiffe-, 
mens. 

,La municipalité étoit alors affemblée. 
Elle fait dire aux patriotes de fe retirer. 
Ils répondent qu’ils ne peuvent quitter 
leur polie fans l’ordre de leur chef. M,. 
Moulet, capitaine, va le demander au 
commandant général , qui étoit encore 
chez le maire ; on lui tire dans les rues 
plufieurs coups de fufil ; il reçoit l’ordre 
qu’il demande , ma^ U ne peut plus pé- 
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nétrer Jufqu’à rhôtel-de-ville. On recomr 
mence même à faire feu fur lui. 

■ Le commandant général prie le maire 
de fe rendre avec lui à la maifon com- 
mune , il offre de fe jetter entre le peu- 
ple ôc la garde nationale. Ils partent : il 
eft porté par la foule jufque dans la 
cour. On le charge de coups ; un des 
plus vertueux citoyens de la France al- 
loit être égorgé, fi la maréchauffée par 
des prodiges de force & de courage ne 
l’eût arraché à la fureur des afTaflins & 
conduit à la caferne , d’où il s’enfuît 
malgré fes bleffures. 

Cependant des flots d’énergumènes 
inondoîent les rues adjacentes à l’hôtel- 
de-ville & demandoient la tête des pa- 
triotes. La municipalité réitère aux dra- 
gons l’injonélion de fe retirer. Mais ils 
étoient dans l’impoflibilité de le faire 
fans être maflacrés. Dans cette extrémité 
ils prennent le parti de fe jetter dans le 
corps-de-garde & de s’emparer' de quel- 
ques mauvaifes armes qui s’y trouvoient , 
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pour fe défendre contre cette populace 
ameutée & dirigée par les principaux 
chefs des nouvelles compagnies. Mais à 
peine y font-ils entrés , qu’ils y font blo- 
qués par une foule de furieux armés de 
fabres , de bâtons , de pierres & de fu- 
fils qu’on avoit eu foin de leur procu- 
rer , & par une troupe d’employés des 
fermes & des gabelles que l’on n’avoit 
pas manqué de commander pour cette 
noble expédition. 

Les patriotes étoient fans munitions ôc 
ne pouvoient oppofer aucune réfiftance. 
Les fanatiques dirigeoient un feu conti*' 
nuel fur les fenêtres. Les dragons pré- 
fentent un mouchoir blanc au bout d’une 
bayonnette , & demandent la vie. On 
leur crie de rendre les armes : leur foi- 
bleffe augmente la rage^ de la multitude ; 
à travers les portes & les fenêtres on en 
tue cinq , puis on fe met à démolir le 
mur du corps-de-garde , fous les yeux 
mêmes de la municipalité : déjà les por- 
tes font ébranlées , & les patriotes n’atten- 
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dent plus que la mort. Alors enfin ort 
fe réfout à requérir le régiment de Lan- 
guedoc. Il arrive, fauve la vie à ceux 
qui relient , & contient la populace toute 
fière encore de fe voir maîtreffe des ar- 
mes qui étoient à l’arfenal , & qu on 
avoic, difoit-on , été contraint de lui li- 
vrer. 

Le corps-de-garde s’ouvre , & les mar- 
tyrs de la conftitution en fortent cou- 
verts de fang. La férocité des alfaflins 
augmente à cette vue ; l’air retentit ^e 
liurlemens. On leur arrache la cocarde 
patriotique , on les dépouille de leurs 
vôtemens , on les fait promener dans la 
ville , & pour annoncer le rétablilTe- 
ment de la paix, on fait conduire par 
le maire lui-même portant un drapeau 
blanc à la main , cinquante - cinq ci- 
toyens dont tous les pas étoient mar- 
qués par les traces fanglantes de leurs 
bielfures ; on. les mène fur la place d’ar- 
mes pour les forcer à faire amende ho- 
norable & à crier avec leurs alfalïins ; ' 
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rive le roi , à bas la nation 6* la eo- 
carde nationale^ 

Ce n’eft pas tout: les monftres veu- 
lent avoir leurs têtes & les porter fur 
leurs piques J pour venger ^ difoient-ils , 
la mort de Favras. On les arrache avec 
peine à leur furie , & ils ne trouvent d’a- 
fyle qu’au fond d’un cachot. Les nou- 
velles compagnies demeurent maîtrelTes 
de la ville, & la cocarde devenue uri 
figne de profcription, eft remplacée par 
une croix. 

On avpit efpéré que les pieufes bar- 
baries des fanatiques de Montauban trou- 
veroient des imitateurs. On fe trompa : 
la cocarde fut reprife , mais les perfc- 
cutions -commencées contre les patriotes 
ne furent point rallentics : la municipa* 
lité défendit les funelles alTemblécs où 
tant de crimes avoient été préparés , 
mais ne prit aucune mefure pour alfurer 
la liberté & la vie des bons citoyens 
qui fe voyoient chaque jour expofés 
aux outrages, à la prifon & à la morr. 
Tome V* R 
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A la nouvelle de tant d’attentats , la 
ville de Bordeaux indignée s’apprête à 
les punir. Toute la jeunefle veut par- 
tager la gloire de venger des frères (î 
lâchement trahis, & une armée patrio- 
tique part de la ville en même - tems 
qu’un Courier va rendre compte de ces 
événemens au corps légiflatif , & lui de- 
mander fes ordres. Les inftruêUons les 
plus fages & les plus précifes avoient 
été données au commandant pour affu- 
rer le bon ordre pendant la route, ôc 
fe borner à protéger l’exécutio;i des dé- 
crets de l’Aflemblée Nationale. De plus 
il lui étoit enjoint d’attendre à MoilTac 
les ordres du corps légiflatif. 

La marche des troupes bordetoifes ré- 
pandit la confternation à Montauban. Les 
ofliciers municipaux aflez infenfCs pour 
croire à une guerre civile , & par fuite 
à une contre-révolution , demandèrent 
des fecours de toutes parts. Pour éloi- 
gner la garde de Touioufe qu’ils redou- 
toient, ils écrivirent à la municipalité ‘ 
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<5ue la paix étoit rétablie , & dans le 
même tems ils requéroient toutes les 
autres villes de leur envoyer des déta- 
chemens de garde nationale. Leurs émif- 
faires parcouroient les campagnes & en- 
rôloient jufqu’aux gardes de la ferme 
prépofés fur les frontières du Langue- 
doc à veiller fur la, contrebande ^du fel. 
Un de 'ces recruteurs, nommé Porquet, 
£e. tranfporta à Moiflae^pour engager les 
propriétaires des bateaux à les couler 
à fond , pour que rarmée bordeloife ne 
pût point paffer la rivière à la pointe, 

En même-tems on envoyoit à ces lé- 
gions-citoyennes une adrefle dans- la-, 
quelle on leur atteftoit que le calme le 
plus ^profond avait .fuccédé à une journée 
orageufe.- On jura aux pères des prifon- 
niers qu’on alloit les, faire élargir ; mais 
ce ferment fut violé! le jfôir même par 
les officiers municipaux' qui arrêtèrent de 
furfeoir'à leur- délivrance jufqu’au rcr- 
tour de leurs députés, & on excita une; 
nouvelle émeute pour couvrir ce par- 

• R if 
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jure. Une multitude armée de fabres ^ 
de fufils, invertit rhôtel-de-ville , jurant 
d’égôrger le confeil de la commune s’il 
jconfentoit à cet élargiflement. 

Les efpérances des arirtocrates mon- 
talbanois furent trompées ; ils n’en im- 
posèrent à perfonne. Aucune municipa- 
lité ne voulut fe déshonorer en défen- 
dant une caufe fi honteufe ôc fi' crimi- 
nelle , tandis que de tous côtés on ac- 
couroit à l’armée patriotique qui , fi ellê 
eût voulu accepter les fecours qui lui 
étoient offerts , fe feroit en peu de tems 
trouvée forte de plus de cinquante mille 
hommes. On lui envoya de Bordeaux 
quatre mortiers , des bombes & une aug- 
mentation de poudre. Ce convoi -,dont 
le tranfport , dans les tems ordinaires , au- 
roit exigé huit ou dix jours , lui parvint 
en cinquante-deux- heures. Deux ou trois- 
cens hommes remorquèrent les bateaux! 
nuit & jour. Les touloufains jaloux dé- 
partager la gloire de cette expédition, 
réfolurent de fe réunir aux bordelois. 
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Ceux de Montauban effrayés menacè- 
rent les prifonniers de les placer liés & 
garottés à la tête de l’armée pour faire 
tomber fur eux les premiers coups des 
patriotes. Ceux-ci répondirent que fi on 
les mettoit à une fi glorieufe épreuve , ils 
feroient les premiers à donner le fignal 
à leurs frères de Bordeaux, & que peu 
leur importoit de vivre pourvu que la 
patrie fût fauvée. 

Cependant M. d’Efparbès, comman- 
dant des troupes de ligne , fortit , à leur 
prière , avec quatre cens hommes de 
Languedoc pour attaquer la première 
divifion de l’armée patriotique. Un dé- 
tachement du même régiment qui étoit 
à Moiffac, voulut fe joindre fur le-champ 
aux^foldats-citoyens , & fur le refus des 
olÇçjers de leur donner des cartouches , 
ils menacèrent d’en aller demander au ré- 
giment de Champagne qui faifoit partie de 
l’armée de Bordeaux. M. d’Efparbès fentit 
qu’il n’avoit d’autre parti à prendre que 
celui de la retraite, &. le prit incontinent# 

, Riij 
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L’arrivée de M. Dumas , commiffaire 
envoyé par le roi , mit fin à cette guerre 
qui feroit devenue funefte à la ville de 
Montauban, Il engagea le détachement 
de Bordeaux à fe retirer , fans entrer 
dans la ville , délivra lui-même les pri- 
fonniers & obligea la municipalité à les 
reconduire individuellement chacun chez 
eux avec tous les honneurs. Ils s’em- 
prefsèrent de voler dans les bras de leurs 
libérateurs -, qui les reçurent avec des 
tranfports de joie , leur décernèrent des 
couronnes civiques & voulurent les con- 
duire à Bordeaux où un gr^ftid nombre 
les fuivit. 

L’Affemblée Nationale fufpendit de fes 
fonéÜons cette municipalité coupable , 
& ordonna qu’il feroit informé fur cette 
monftrueufe affaire. On affure (Jü’blle 
avoir foudoyé la populace pour com- 
mettre ces atrocités , & quelle l’avoit 
même mal payée. Quand elle lui rede- 
manda les armes par une proclamation , 
piufieurs dirent hautement qu’ils ne les ren- 
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Idroient que lorfqu on leur auroit payé 
les 30 fols qu’on leur avoir promis ; les 
femmes fe plaignirent de n^avoir reçu 
que trois ou quatre fols. Les municipaux , 
effrayés du reffentiment du peuple , fi- 
rent faire une colleâe chez les princi- 
paux habitans , & même dans les fa- 
milles qui avoient eu des malheurs à 
pleurer, ôc les forcèrent en les mena- 
çant de la colère du peuple , à payer elles- 
mêmes le meurtre de leurs proches. L’un 
d’eux , nommé Vialettes - d’Aignan , eut 
l’effronterie d’aller dans la prifon folli- 
citer la bienfaifance des captifs en faveur 
de leurs alfafïins. Ces braves gens frémi- 
rent d’horreur , & lui répondirent avec 
indignation : que ceux qui ont commandé 
les bourreaux , les payenu 

/ 
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CHAPITRE X. 

\ 

Troubles de Nîmes. — Déjajlres occafion- 
nés dans cette ville. — Affaire du ré- 
giment de Touraine. — Trait d'héroîjme 
de M. de la Fayette, 

O N fit jouer à Nîmes les mêmes ren- 
forts qu’on avoir employés à Touloufe 
& à Montauban. Libelles incendiaires y 
prédications fanatiques , proceflion à une 
croix miraculeufe où l’on fe rendoit en 
pieufes caravanes à deux lieues de la 
ville, déclamations contre une conftitu- 
tion que l’on repréfentoit comme def- 
trudive de la religion catholique , in- 
vitation au meurtre, au nom de Dieu, 
rien ne fut épargné pour exalter les ef- 
prits & préparer une fanglante cataftrophe. 

La population de Nîmes eft d’environ 
cinquante-quatre mille âmes. Les pro- 
teftans en forment le quart ; confondus 
avec les catholiques dans la garde na^ 
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tîonale, ils étoient animés du même ci- 
vifme & vivoient enfemble dans cette 
fraternité fi naturelle entre des compa- 
gnons d’armes. Ce n’étoit pas le comp- 
te des fanatiques & des fadieux : iis 
appelèrent la difcorde & la fixèrent dans 
la ville par la formation de compagnies 
toutes catholiques qu’ils forcèrent le co- 
mité permanent d’accepter. Ces compa- 
gnies dirigées par des prêtres & des 
cx-jéfuitesj avoient d’abord arboré ,1a 
croix à leurs chapeaux ; mais on fentit 
que cette croifade étoit prématurée, & 
on leur fit ôter ce figne fefpeêlable dont 
ils vouloient faire un fignal de faêtion. 
Les conférences noêturnes , les corref- 
pondances fecrettes avec les chefs d’é- 
meute des autres villes de Languedoc , 
entretinrent la fermentation , nourrirent 
la haine d’une multitude fuperftitieufe , 
& amenèrent enfin cette rupture ouverte 
qu’on travailloit à provoquer. 

Quand le tems fut venu de former la 
municipalicé , a£feiï|b,lées s’ouvrirent 
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chez des prêtres. Les pénitens de tou- 
tes couleurs , & les congrégations dont 
la ville eft remplie , s’engagèrent par fer- 
ment de ne donner leur voix à aucun 
proteftant. Ce n’étoit pas allez ; il falloit 
écarter aulli les catholiques patriotes. 
Pour y parvenir , on réunit à la com- 
munauté de Nîmes cinq villages qui en 
font la banlieue , & dont chacun , fui- 
yant le fyftême adopté , auroit dû com- 
pofer une municipalité ; on prépara des 

liftes, on inonda les ferions d’habitans 

\ 

de la campagne , & à force d’adrefle ^ 
de violence & d’intrigues on réulfit à 
faire tomber le choix fur les chefs de 
la ligue facrée. M. de Marguerites fut élu 
maire : il étoit alors à l’AlTemblée Na- 
tionale. Pour le peindre d’un feul trait', 
il fuffit de dire que rnalgré fon mandat 
qui l’obligeqit à voter par. tête , il avoit 
refufé avec la minorité de la noblelfe, 
de fe réunir aux communes. Il obtint 
un congé , & vint aulli-tôt jouir de fon 
triomphe. 
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Son inftallation fe fit avec pompe dans 
une place fituéc hors de la ville , en pré- 
fence de toutes les compagnies de la lé- 
gion. On avoit fabriqué à Nîmes une 
grande quantité de fourches deftinées à ar- 
mer les catholiques de qette ville & de 
celles d’üzès ôc d’Alais. Plufieurs légion- 
naires vinrent à cette cérémonie avec des 
fourches , contre la défenfe expreflfe du 
commandant. Il leur ordonna de quitter 
des armes qui n étoient propres qu’à re- 
mettre fous les- yeux des images de dif- 
corde & de guerre civile. Il fut infulté 
& voulut donner fa démiflion. 

Le lendemain, à l’ordre, on reproche 
à l’un de ces fergens à fourche fa défo- 
béiflance ; il répond qu’il a été autorifé 
par le maire. Un autre fergent, mais pro- 
teftant , le force de le fuivre chez ce ma- 
giftrat pour favoir la vérité de fa bou- 
che. Le maire nie le fait & condamne 

le fergent catholique à une demi- 

heure de prifon. 

Cette punition vraiment exemplaire, 
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lui donnant un gage d’impunité , il fort 
en fureur , court à la vengeance , ameute 
fes amis, & à la tête d’une troupe de phré- 
-nétiques fe rend à onze heures du foir 
avec une potence chez le fergent calvi- 
nifte qui a le ^bonheur de s’échapper par 
les derrières de fa maifon. L’allarme fe 
répand dans tout le quartier ; l’attroupe- 
ment fe diflipe pour aller fe former de 
nouveau fur une place voifine. Tous les 
proteftans qui paffent font chargés de 
coups. Deux font grièvement blelïés , un 
autre eft frappé d’un coup- de couteau ; 
& ces violences , connues de la muni- 
cipalité, ne lui parurent mériter aucune 
attention. Plufieurs excès du même genre 
fe répètent , le fang coule ; mais qu’im- 
portoit à une municipalité catholique i 
cétoit le fang des proteftans. 

Pendant que les gens de la croix fai- 
foient forger des haches & des fourches, 
elle s’oeçupoit à défarmer les patriotes. 
Sous prétexte que par la fuppreftion des 

comités permanens elle fe trouvoit fubf- 

\ 
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tituée à leur autorité , elle fit un régle- 
ment provifoire qui lui dônnoit une fu- « 
prématie abfolue , qui divifolt entr’elles 
les compagnies , donnoit la prépondé- 
rance à la minorité fur la majorité & 
défendoit aux officiers de faire aucune 
adreffe fans fa participation. Enfin elle 
enjoignit à la légion de prêter, outre le 
ferment décrété par rAffemblée Natio- 
nale J un ferment particulier au confeil 
général de la commune , ôc déclara que 
tous ceux qui s’y refuferoient , feroient 
fur-le-champ licenciés. 

Les légionnaires patriotes frémirent a 
ce nouvel abus d’autorité, lis envoyè- 
rent une adreffe au corps légifîatif, mais 
le tems preffoit. L’arrêté de la munici- 
palité délibéré le 13 ,* devoir être exé- 
cuté du ly au '2 2. Il falloir obéir ou fe 
voir défarraé. Les compagnies catholiques 
avoient' prêté leur ferment dès le mo- 
ment' de l’affiche; les patriotes poûr'cor^ 
ferver leurs armes , & n’être pas défor-: 
ganifés , fe décidèrent à le prêter .pro- 
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vifoirement fous la rdferve de leurs droits 
& de la décifion de rAflcmblée Natio- 
nale. Vingt compagnies formant quatorze 
cens hommes, remplirent le 21 avril cette 
inconftitutionnelle formalité. A leurs cris 
de vive la nation , vive ia loi ^ vive le roi, 
des fpeâateurs attroupés répondoient, à 
^ has la nation y vive le roi, la nation nejl 
rien, an bout de mon fabre les gorges noi- 
res. ( C’eft ainfi qu’ils défignoient les pro- 
teftans) Les légionnaires fe rendirent aux 
cafernes où ils donnèrent une aubade au 
régiment de Guyenne. Les officiers de 
la légion mêlés aux foldats du régiment 
dansèrent un branle du pays , tous fe con- 
fondirent, ôc'ce jour de trifteffe finit par 
«ne fête patriotique. 

Cependant le bruit des vexations que 
la municipalité exercoicfur les, patriotes, 
fe répandit dans les Cévennes. On y étoit 
déjà irrité de ce qu’elle avoit empêché 
4a légion de Nîmes d’envoyer une dépu- 
tation au , camp fédératif de Saint-Hippo- 
lyte, Ces fédérés! envoyèrent un dragon 
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d’ordonnance avec une lettre qui tdmoi- 
gnoit à la municipalité leur mécontente- 
ment. Ils y difoient qu’ils étoient trente 
mille hommes endurcis à la fatigue , qui 
ne craignoient ni la faim , ni la foif, 
ni le danger ; qu’ils étoient difpofés à 
donner des fecours aux opprimés , quels 
qu’ils fulfent, & qu’il feroit imprudent 
peut-être de les mécontenter. On leur 
répondit que la ville étoit en paix, qu’elle 
favoit quelle pouvoir compter fur leurs 
bons offices , ainfi que fur ceux de leurs 
voifms des bords du Rhône ôc fur-tout de 
la ville d’Arles leur ancienne amie ^ vou- 
lant ainfi leur faire entendre que ces can- 
tons tous catholiques fauroient bien ré- 
primer l’infolcnce des proteftans. On fe 
trompa ; les villes du Rhône patriotes 
très-zélées manifeftèrent une opinion bien 
oppofée à l’efpoir de la municipalité de 
Nîmes. 

Elle n’en pourfuivit pas moins l’exé- 
cution de fes projets. Le ip avril , on 
lâcha dans la place aux herbes un hom- 
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me en habit de dominicain , qui deman- 
doit l’aumône, difant que rAfferablée Na- 
. tionale les avoit tous dépouillés & qu’ils 
étoient réduits à mendier leur pain. On. 
recueillit ce miférable à l’évêché ôc on 
lui donna à dîner* 

Le lendemain parut cette délibération 
des citoyens foi-difant catholiques de Nî- 
mes , monument d’hypocrifie & d’info- 
lence envers le corps légiflatif ôc le roi ^ 
qui excita l’indignation de toutes les mu- 
nicipalités du royaume, excepté de celle 
de Nîmes. Peu de jours après on lança 
au milieu du régiment de Guyenne un 
pamphlet incendiaire , fous le titre ^Avis 
important à r Année Françoife. On y an- 
nonçoit quelle ail oit être divifée en qua- 
tre-vingt-trois ferions ; qu’elle n’auroit 
plus de patrie ; que les foldats & les offi- 
ciers feroient fournis aux caprices defpo- 
tiques des officiers municipaux. On les 
exhortoit à ne pas craindre que l’Affem- 
blée Nationale diminuât leur paie ; parce 
qu’on n auroit qu’à verfer dans leur caiffe 

le 
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le produit des impôts , & qu’alors il 
n’y auroit point de garde nationale quî 
pût leur réfifter. Mais ces lâches & per- 
'fides fuggeftions ne produifirent point 
l’efFet qu’on en attendoic. 

Trois jours après , quelques légion- 
naires anti-patriotes arborèrent la cocarde 
blanche. Le filence de la municipalité 
enhardiflant les fanatiques, leur nombre 
s’accrut. On commença à crier dans les 
rues : A bas la nation y vive le roi_, vive 
là croix ! & on annonça publiquement 
que la cocarde blanche feroit prife gé- 
néralement le dimanche fuivant , 2 mai ; 
elle le fut en effet par beaucoup de 
perfonnes, & le maire & la municipalité 
accueiiloient favorablement ceux qui 
portoient ce fignal de rébellion. 

Les foldats du régiment de Guyenne 
montrèrent plus de patriotifme : quelques 
légionnaires à cocarde blanche s’étant 
préfentés au quartier pour emprunter des 
tambours & des baudriers , le fergent 
leur dit qu’il ne les connoiffoit pas , qu’ils 
Tonie S 
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ne portolent pas le figne de la nation; , 
& leur fignifia de quitter la cocarde , 
qu’autrement il les feroit arrêter. Ils ré- 
pondirent que c’étoit la cocarde royale, 
qu’ils n’en connoiflbient & n’en porte- 
roient point d’autre. Le fergent leur ré- • 
pliqua qu’on ne connoiffoit en France 
qu’une cocarde , celle que le roi portoit 
lui-même, ainfi que tous les bons citoyens. 

La municipalité , inftruite de ces faits , 
ne donna aucun ordre contre la cocarde 
blanche , qui fut portée toute cette jour- 
née. 

C’étoit un dimanche , jour où tout le 
peuple fe rend dans les ailées d’une pro- 
menade appelée le Cours. Sur les cinq 
ou fix heures du foir, quelques foldats 
s’y promenoient aufli ; l’un d’eux ren- 
contre un légionnaire à cocarde blanche, 
lui dit de la quitter. Le légionnaire répond 
qu’il eft ariftocrate : le foldat indigné lui 
arrache fa cocarde & la foule aux pieds. 

Le légionnaire appelle des camarades ; on 
accourt à lui , le peuple fe ralTemble Ôc 
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pourfuit à coups de pierres tous les fol- 
dats qu’il apperçoit ; ceux-ci fe rallient ôc 
fondent à coups de labre fur les aflaillans. 
On s’attaque avec chaleur ; les légion- 
naires des deux partis fe battent entr’eux. 
Ce combat dura deux heures à diverfes 
reprifes; il y eut plufieurs blelTés de part 
& d’autre. 

Pendant ce temps*là les municipaux 

, s’afiemblent & délibèrent : ils fe décident 

enfin à ligner une délibération contre la 
* ° . . • 

cocarde and - nationale ; ils annoncent 

même qu’elle fera proclamée , fe rendent 
au lieu du combat, & parviennent avec 
peine à appaifer un tumulte que depuis 
long-tems ils auroient dû prévenir^La nuit 
furvintj.ôc chacun fe retira. Le maire, 
pour protéger la tranquillité des citoyens, 
fit marcher par la ville , en patrouille , 
une de ces compagnies de la croix à co- 
carde blanche , qui avoit caufé tout le 
défordre. Cependant la nuit fut affez 
tranquille. ’ » 

Le lendemain , les municipaux informè- 

S ij ‘ 
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rent fur la rixe de la veille , firent porter 
fur des brancards, à 1 hôtel- de-ville , les 
foldats de la croix qui avoient été blefiés, 
reçurent les dépofitions des journaliers 
aggreffeurs , ôc firent proclamer une dé- 
fenfe de s’attrouper. Mais Ihr le foir, nou- 
' veaux attroupemens de la part des compa- 
gnies de la croix ; des journaliers s’ameu- 
tèrent aulîi devant le collège où les offi- 
ciers de la légion avoient voulu fe réunir ; 
plufieurs, patriotes furent infultés , ôc 
comme ils étoient les plus foibles, ils fu* 
rent obligés de fe retirer. Un autre attrou- 
pement de gens mal-intentionnés s’étoit 
formé fur la place des Récolets. Iis étoient 
armés de fabres ôc de fufils ; car les fol- 
dats de la croix avoient leurs armes , tan- 
dis que celles des légionnaires patriotes 
étoient en dépôt chez leurs capitaines. 
Ils arrêtoient les bons citoyens, les mal- 
traitoient : quelques-uns furent blçlTés ; 
entr’autres un chaffeur de Guyenne , qui 
eut le poignet coupé. La même fcène fe 
palToit dans un autre quartier de la ville. 
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On court aux officiers municipaux 
dont le devoir étoit de publier la loi 
martiale ; on leur demande de permettre 
aux compagnies de s’armer & de fortir : 
ils s’y refufent. Le maire , il eft vrai , fe 
porte par tout avec célérité , voit cet • 
affreux défordre, harangue les ffiditieux. 
f«— Mes amis / la paix , la paix , je vous 
en conjure. On ne l’écoute pas , il fe 
retire , & la rixe continue. Le tumulte 
finit avec le* jour , mais on entendoit 
crier dans les rues : vive le roi ! vive la 
croix ! à bas la nation / vive V arijlocratie. 

Le lendemain , 4 mai, devoir néceffai- 
rement s’annoncer par une fcène de car- 
nage : M. de Bonnes-Lefdiguieres , lieu- 
tenant-colonel du régiment de Guyenne , 
voyant qu’il ne pouvoir plus être maî- 
tre de fes foldats , que les officiers 
avoient jufqu’alors contenus , & voulant 
prévenir les maux qu’il prévoyoit , fe 
rendit dès fix heures du matin à l’hôtel- 
de-ville pour fignifier au maire que s’il • 
ne faifoit proclamer la loi martiale , il 

S iij 
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^fie répondoit ni de fou régiment , ni 
des fuites de la vengeance à laquelle il 
étoit provoqué fi ouvertement ; il exi- 
gea de plus que le maire fe fît efcorter 
par deux compagnies patriotes & non 
pas celles de la croix. Cet aéle de vi- 
gueur & de patriotifme décida le retour 
de 1 ordre : la loi martiale fut proclamée 
a dix heures ; le drapeau rouge fut pro- 
mené: Le tems de la douceur ejl.pajfé', 
difoit éloquemment M. le maire, celui 
de la rigueur ejl venu ^ la loi martiale eji 
proclamée. Le peuple obéit , & le foir 
tout rentra dans le calme. M. de Bonnes 
promit a fes fodats que les coupables 
leroient punis. On s’ombralTa dans les 
rues , & l’on n’y entendit plus que ces 
cris : vive la loi J vive le roi I vive la 
nation l * 

M. de Marguerites , maire de Nîmes, 
n’avoit obtenu de l’AlTemblée Nationale 
qu’un congé de fix femaines , depuis 
long- tems expiré. Il avoir demandé une 
prolongation 5 elle lui fut refufée , & il 
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n en demeura pas moins dans cette ville. 
La part que la municipalité eut à ces 
troubles, & fon abfence prolongée, fi- 
rent naître des foupçons fur les motifs 
de fa réfidende ; il fut mandé à la barre 
pour rendre compte de fa conduite ; fa 
juftification ne fut rien moins que plaufi- 
ble ; mais il trouva dans l’indulgence de 
fes ‘collègues une fauve-garde contre la 
rigueur des loix. Des commilfaires du roi 
furent envoyés à Nîmes pour y rétablir 
l’ordre & la paix ; mais trop de haines 
fermentoient encore dans les coeurs , & 
le parti des fafüeux confervoit trop de 
puilfance , pour que de nouvelles ex- 
plofions ne fulTent pas inévitables : elles 
éclatèrent bientôt. 

' Le 4 juin, quelques défordres furvin- 
rent devant le palais , où le corps élecr 
total étoit alTemblé. Des patrouilles fu- 
rent commandées & faites par les dra- 
gons & le régiment de Guyenne. Le 
lendemain J les compagnies qui portoiènt 
auparavant la cocarde blanche , voulurent 
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faire ce fervice. Les officiers municipaux: 
confultèrent les commiffaires du roi , 
dont la décifion fut contraire au vœu 
de ces compagnies. Cependant ils dé- 
fendirent aux dragons & au régiment de 
Guyenne de continuer les patrouiller. 
Le 13, les compagnies de Froment, 
Melchion & Dcfcombes attaquèrent des 
dragons démontés, dont un fut tué & 
volé. Les citoyens indignés fe réuniffent 
aux dragons , les ariftocrates veulent fon- 
dre fur eux : le tumulte & le danger aug- 
mentent. Les commiffaires du roi requiè- 
rent la proclamation de la loi martiale , 
& demandent qu’on faffe marcher le ré- 
giment de Guyenne. La loi martiale n’eft 
proclamée que deux heures après, le ré- 
giment de Guyenne n eft pas commandé , 
les patriotes font repouffés. 

Le 14 ÿ les affaillans recommencent 
l’attaque ; cachés dans leurs maifons , ils 
tirent des fenêtres fur les citoyens ; bien- 
tôt ils s’emparent d’une tour attenante 
à la maifon du fieur F roment , ils s’y re- 
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tranchent & établiflent une batterie de 
pierriers qui paroiffoieiit préparés de 
longue main. Le jour fuivant , le régi- 
ment de Guyenne s’avance avec du ca- 
non jufqu’au bas de la tour. On fe dif- 
pofe alors à des conciliations j & ' l’atta* 
que eft fufpendue. Mais , foit trahifon , 
foit imprudence ^ les ariftocrates font 
feu fur les patriotes. Rien ne peut plus 
arrêter le régiment de Guyenne ; la tour 
cft forcée, plufieurs foi-difans" catholi- 
ques demeurent fur la place , le refte fe 
réfugie dans un couvent. Peu rebutés 
par le mauvais fuccès de la veille, ils 
«fent encore revenir à la charge , & tirer 
fur leurs vainqueurs. Le combat recom- 
mence, ils font encore forcés dans cet 
afyle. Quatre-vingts perfonnes au nom- 
bre defquelles étoient plufieurs capucins, 
périflent dans ces différentes affaires. Lé 
procureur de la commune & un officier 
municipal font arrêtés. On défarme les 
vaincus , & l’on envoie des couriers pour 
arrêter la marche des gardes nationales 
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qui s’avançoient de tous côtés au fecourg 
des citoyens. Un gros détachement de 
Montpellier étoit déjà arrivé. Le 1 5 , les 
légions réunies fe fédèrent fur Tefpla- 
nade, on fupprime les dix-neuf compa- 
gnies catholiques, fource de tout le mal, 
l’état-major eft remplacé par un autre, 
la paix proclamée , & pour raffurer ^ 
quinze cens Cévénols demeurent aux 
portes de la ville. 

Les moüvemens que l’on travailloit à 
exciter parmi les foldats, ne caufoient 
pas moins d’inquiétudes & de défordres. 
La perfide indulgence de quelques chefs, 
les vexations exercées par d’autres j ne 
tindoient à rien moins qu’à déforganifer • 
complettement l’armée. Les traits de ce 
genre fe reffemblent prefque tous & fe- 
roient trop nombreux pour être rappor- 
tés. Nous nous bornerons à l’affaire du 
> • 

régiment de Touraine , dont M. Mira- « 
beau le jeune étoit colonel. 

La fraternité & l’union régnoient en- 
tre le régiment de Touraine ôc les ci- 
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toyens de Perpignan. Le 1 9 mai , quel- 
ques grenadiers & quelques bourgeois , 
s’étant rencontrés hors de la ville , fe 
réuniflent & rentrent enfemble précédés 
d’un tambour qu’ils avoient fait appeler. 
Trois officiers les rencontrent & s’écrient 
en fureur ; vous vous déshonore:^, — Nous 
nous honorons, répondent tranquillement 
les grenadiers. Les officiers s’emportent , 
& joignant les termes les plus injurieux 
aux geftes les plus violens, mettent l’é- 
pée à la main. Ils fe calment cependant , 
mais malgré la parole qu’ils ont donnée 
aux bourgeois , ils font mettre le tan>- 
bour en prifon. , 

' Un fleur Maréchal , adj-udant , tout 
glorieux de partager l’averfion des of- 
ficiers pour la bonne intelligence des fol- 
dats ôc des gardes nationales , fe charge 
d’être l’exécuteur de cet ordre ; il étoit 
depuis long-tems odieux aux premiers : 
ils fe foulèvent , le déclarent indigne 
de fervir & propofent M. Rochefort 
pour le remplacer. Il eft agréé ôc reçu 
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à la tête du régiment par M. d’Yver- 
lay, commandant du corps. Les offi- 
ciers irrités fe retirent & quittent la gar- 
nifon. 

A cette nouvelle , M. Mirabeau le 
jeune fe rend à Perpignan , mande les 
bas -officiers & les accable de reproches: 
Vous êtes foixante , leur dit-il , ù vous 
iîave\ pu réfifier au régiment de Tou- 
raine ! Je cafferai j mais je ne plierai pas. 
T ai fait fuir fept cens hommes à Paris. 
Il ordonne de prendre les armes le len- 
demain , voulant , difoit-il , prêter lui- 
même & faire prêter à fes foldats le fer- 
' ment civique , & rétablir à la tête du 
corps les trois officiers & l’adjudant, 
mais ils ne purent arriver à tems , & il 
donna contre-ordre. Une députation de 
quelques grenadiers & de deux foldats 
'par compagnie vient l’inviter à fe ren- 
dre au quartier. Defcende:^ , leur dit - il , 
:&je vous fais. Vêtu d’une fimple redin- 
gotte , fans chapeau , fans vefte , armé 
de fon épée , il les fuit accompagné de 
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fept officiers. Une troupe de foldats étoit 
à la porte. j Jbldcits y s écrie- 

t‘il d’une voix de Stentor , retirez-vous y 
& en même-tems il fond fur eux l’épée 
à la main. Les ‘officiers en font autant : 

' l’un d’eux étoit armé d’un piftolet ; les 
autres , de leurs épées ; trois hommes 
font bleflfés. Les foldats indignés courent 
. aux armes ; les citoyens fe joignent à eux : 
tous fe rendent en bon ordre fur la place , • 
& tranfportent le drapeau chez le maire 
de ville , où le colonel avoit fon loge- 
ment. Ce dernier , dans l’intention de les 
mortifier , commande , pour les garder , 
deux cens hommes du régiment de Ver- ■ 

' mandois. Mais ceux-ci , indignés de la 
conduite atroce ôc perfide des chefs, fe 
retirent à l’approche de leurs frères de ' 
Touraine. On leur explique l’objet du - 
voyage de M. Mirabeau le jeune ; on ■ 
leur demande s’ils veulent être fidèles au 
roi. — Nous avons juré , répondirent-ils ^ 
d’être fidèles à la nation , à la loi & au 
roi. — Il n eft point queftion de la na-* 
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tion. — li eft queftion de la nation ; les 
trois pouvoirs font inféparables. Enfin 
on leur offre mille écus, s’ils veulent fc ' 
fou mettre. 

M. de Mirabeau, furieux de l’inutilité 
de fes efforti , forme le projet de fe ven- 
ger , & imagine la vengeance la plus ter- 
rible pour un régiment ; il enlève les cra- 
vattes’ des drapeaux , & part furtivement 
avec ce dépôt précieux. Les grenadiers 
fe rendent chez M. d’Aguilar, maire de 
Perpignan , pour prendre les drapeaux. 
Quel eft leur étonnement à la vue des 
bâtons de ces drapeaux dépouillés de leurs 
cravatces? Ah !'fi vous aviez vu Touraine 
en ce moment , difoit aux repréfentans 
de la nation un député de la garde ci- 
toyenne de Perpignan , je n’aurois pas 
befoin de vous parler en fa faveur. Que 
fon défefpoir étoit beau ! On voyoit des 
foldats courant au hafard dans les rues 
de notre malheureufe ville ; les larmes . 
inondoient leurs vifages , ils déchiroient 
leurs vêteraens : le célèbre Thurel , le 
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plus anciert foldat de France , à la tête 
des vétérans, montrant à mes concitoyens 
fon triple médaillon , leur redemandoit 
, les enfeignes qu’il avoit fuivies pendant 
quatre-vingts ans , fous trois rois viélo- 
rieux. ' 

M. d’Aguilar avoit répondu de ces dra- 
peaux , on s’aflura de fa perfonne & on 
le conduifit au quartier. Des couriers 
partirent de tous côtés ; & le raviiïeur 
fut arrêté à Caftelnaudary ; il rendit les 
eravattes, réclama l’inviolabilité attachée 
à fon caradère de repréfentant de la na- 
tion & revint à l’Aflemblée où il ofa pren- 
dre la parole pour fa juftification. Peu 
de tems après il purgea le royaume de 
fa préfence , & courut, chargé de honte 
•& de dettes, afficher dans une contrée 
étrangère le fcandale de fa conduite fie 
tramer de nouvelles perfidies. ' 

La ville de Paris n’étoit pas moins agi- 
tée que le refte du royaume; elle voyoit 
fe renouveler dans fon fein des mouve- 
mens très-allarmans pour fa tranquillité. 
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Dés ennemis d’autant plus -dangereux 
qu’ils étoient cachés , y excitoient jour- 
nellement des fermentations populaires j 
l’impunité multiplioit les défordres : les 
hommes les plus coupables , pris même 
fur le fait , après une courte détention , 
étoient rendus à la fociété pour y com-' 
mettre de nouveaux crimes. La patience 
du peuple étoit laffée , & il commençoit 
à fe rendre à lui-même la juftice qu’il de- 
mandoit inutilement aux tribunaux. Ces 
ades de violence affligeoient les bons ci- 
toyens qui fentoient jufqu’où la multi- 
tude pouvoir s’égarer dans fes excès ; 
d’autant plus que le projet connu des mal- 
veilians étoit de la porter à détruire elle- 
même les plus zélés défenfeurs de la 
caufe commune , & le commandant-gé- 
néral en particulier. Mais l’héroiTme de 
fon courage triompha bientôt de la noir- 
ceur & de la fcélérateffe de fes lâches 
ennemis. 

Le mardi ay mai, le peuple étoit prêt 
•à exercer une ^e ces terribles juftices, 
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"dans un des quartiers les plus peuples de 
la capitale & en plein jour (fur le quai 
de la Féraille). Un rnaliieureux avoit’étd 
furpris volant un fac £avoirie : des fol- 
dats de la garde nationale s’en emparent, 
le placent au milieu d'eux pour le con- 
duire au châtelet ; mais ils ne peuvent 
le défendre contre une foule immenfe qui 
fe précipite en fureur fur lui , en le frap- 
pant avec des bâtons qui étoient de vé- 
ritables malTues. M. de la Fayette paflbit 
en ce moment près des lieux de cette 
horrible fcène. Tant que la foule qui 
s’ouvre devant lui facilite fon paffage, il 
s’avance dans fa v^oiture ; forcé d’arrêter, 
il defcend avec un de fes aides-de-camp , 
M. Romens , & malgré les cris & les 
prières de tous les bons citoyens qui fré- 
miffent des dangers qu’ils vont courir, 
l’un & l’autre fe jettent au milieu de la 
foule. M. Romens, expofé cent Ibis à être 
frappé par les maflues levées fur fa tête, 
arrache des mains de cette multitude 
furieufe le malheureux fur lequel elle 
Tome. Vx .T, 
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s’acharnoit ôc qui dtoit prefque déjà fan^ 
vie. M. de la Fayette , avec ce ton d’au- 
torité que la vertu feule peut prendre eni 
de pareils momens , ordonne à tous ceux 
qui ont quelques fentimens de citoyen 
de lui défigner celui qui a pu exciter un 
foulèvement aulTi coupable : U le faifit 
lui-même au collet , en difant , qu’il n’y 
a pas de fonêlion qui ne foit glorieufe 
lorfqu’on la remplit pour la loi , ôc il le 
conduit au châtelet à travers cette foule 
immenfe qui ne remue plus que pour 
s’ouvrir avec refpeôt devant lui. 

A fon retour du châtelet , la garde 
nationale veut l’entourer , parce que de 
nouveaux mouvemens féditieux paroif- 
foient s’élever. M. de la Fayette fort de 
l’enceinte armée au milieu de laquelle 
on vouloir le placer , monte fur le para- 
pet , ôc de là , s’adreflant au peuple , lui 
repréfente combien il eft trompé par ceux 
qui veulent lui faire croire que c’efl; par 
de pareils attentats qu’il peut fe rendre 
libre ôc heureux. « Non, lui dit-il, ceux 
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qui veulent vous foulever ne font pas 
vos amis : je fuis bien fûr d’être foutenu 
dans mes efforts pour combattre leurs cri- 
minelles manœuvres j mais quand même 
je ferois feul , je les combattrois encore 
jufqu’au dernier fouffle de ma vie », 
Tandis que le général contenoit ou 
adouciffoit tous ceux qui pouvoient en- 
tendre fa voix, ce malheureux qui étoit 
refté étendu fur le quai , eft enveloppé 
de nouveau par un gros du peuple qui 
le faifit, & veut encore le pendre. M. 
de la Fayette & fon aide-de-camp accou- 
rent de nouveau à fon fecours , & de 
nouveau lui fauvent la vie. Alors, à tous 
les mouvemens de fureur fuccèdent des 
mouvemens d’admiration & d’attendriffe- 
ment qui font tous pour M. de la Fayerte, 
& ce peuple ramené à l’ordre par l’im- 
preflîon touchante de la vertu , le recon- 
duit à fa voiture en criant : vive la Fayette» 
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CHAPITRE XI. 

Formation des tribunaux pour Vadminif- 
tration de la jujîicc, — Guerre inopinée 
entre L'Efpagne & V Angleterre ; fon 
prétexte, fes motifs fecrets, — Du droit 
de faire la paix & la guerre^ 

Au milieu de ces ofages impétueux 
& de cette efpèce de tourmente poli- 
tique 5 l’Aflemblée Nationale s’avançoit 
d’un pas lent, mais affuré , dans fa difficile 
carrière. Elle renverfoit le colofle de la 
puiflance parlementaire qui depuis tant de 
fiècles pefoit fur la France , enchaînoit 
le peuple qu’il avoit affranchi , exerçoic 
cette efpèce de tyrannie féodale qu’il 
avoit arrachée à la nobleffe, & oppofoic 
la ligue de fes treize fénats à cette auto- 
rité illimitée dont il avoit lui-même in» 
vefti les rois. Un feul décret le fit ren- 
trer dans le néant : l’opprobre de la vé- 
nalité fut effacé. Le pouvoir judiciaire fut 
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Téparé du pouvoir exécutif & délégué à 
des citoyens élus à tems par le peuple & 
falariés par lui : ils ne furent plus fes ma- 
giftrats , mais fes juges. La juftice , cette 
première dette des gouvernemens , cefla 
d’être vendue ; l’hydre de la chicane fut 
terralTée ; l’inftitution fublime des juges 
de paix rappela fans ceffe les plaideurs 
à cet efprit d’équité & de douceur qui 
doit toujours régner entre des amis & 
des frères , & il ne fut pas même per- 
mis de fe préfenter devant les tribunaux 
fans avoir épuifé devant les médiateurs 
toutes les voies d’accommodement & de 
conciliation. 

La juftice fut rapprochée des jufti- 
ciables ; chaque diftriâ: eut fon tribunal, 
& les citoyens ne purent plus être dif- 
traits de celui que la loi leur aflîgne , en 
vertu de privilèges qui n’étoîent qu’un 
droit de vexation ôc un moyen d’injuf- 
tice accordé à quelques particuliers, qui 
auroient du repoufler avec horreur, au 
lieu de rechercher avec emprelTement ôc 

T iij 
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füuvent même d’achecer ioa ^i.r:* cés 
odieufes & avillfiTantes prérogatives. Un 
commiflaire du roi fut placé près de cha- 
que tribunal pour requérir robfervation 
des loix dans les jugemens à rendre, & 
faire exécuter les jugemens rendus. Ces 
jugemens durent être prononcés au nom 
du roi , chef fuprême du pouvoir exécu- 
tif, & lignifiés en fon nom à tous les of- 
ficiers de la force publique dont le mi- 
niftère pourroit être requis pour leur exé- 
cution. 

L’autorité judiciaire fut déléguée pleine 
& entière à chaque tribunal ; on ne con- 
nut plus cette monftrueufe cafcade de de- 
grés de jurifdiûion fondés, non fur l’in- 
faillibilité qui ne peut appartenir à la 
nature humaine, ni même fur une plus 
grande étendue de connoilTances & de 
lumières qui , chez une nation corrom- 
pue par le luxe , eft communément en 
raifon inverfe de la puilfance & des ri- 
chelfes , mais fur je ne fais quelle faulTe 
hiérarchie inftituée par l’efprit ariftocra- 
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tique qui dirigeoit toutes les parties du 
gouvernement : les appels circulaires d’un 
tribunal à un autre furent établis. 

Enfin on créa un feul tribunal de caf- 
fation pour tout le royaume ; il fut char- 
gé de prononcer fur les demandes en caf- 
fation contre les Jugemens rendus en der- 
nier relTort par les tribunaux ; fur les 
demandes en renvoi d’un tribunal à un 
autre , pour caufe de fufpicion légitime; 
fur les réglemens de juges 6c les prifes à 
partie contre un tribunal entier ; ôc pour 
qu’il ne fut pas tenté d’abufer de fa puif- 
fance ôc de s’ériger en réformateur des 
loix , au lieu de fe borner à en être le 
gardien , il fut placé fous les yeux du 
corps légiflatif, intérelTé à conferver un 
fi précieux dépôt dans toute fon intégrité. 

C’eft ainfi que rAflemblée Nationale 
élevoit le majeftueux édifice de la conf 
titution J lorfque des hofiilités commifes 
au nom du roi d’Efpagne fur des négo- 
cians anglois , dans les mers du nord- 
oueft de l’Amérique , vinrent menacer 

T iv 
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l’Europe d’une guerre , la liberté fran- 
çoife d’une nouvelle conjuration , & for- 
cer fes repréfentans à débuter dans la car- 
rière politique. 

Quatre vailTeau^ anglois étant entrés 
dans la baie de Nootka, pour y faire, 
avec les fauvages , quelques échanges 
de pelleteries , la jaloufe & inquiète po- 
litique des efpagnols s’en alarma. Ces 
quatre vaiffeaux furent pris , confifqués 
& leurs équipages faits prifonniers. La 
cour de Londres demanda une répara- 
tion; celle de Madrid s’obftina à la re- 
fufer. On réfolut , de part & d’autre , 
d’employer le dernier argument des rois : * 

on courut aux armes ; on équippa des ^ 

flottes. Cette rupture imprévue entre deux I 

puiflances fi inégales en force ,* rupture 
qu’aucun prétexte plaufible ne pouvoir 
même colorer, fît naître des conjeélüres i 

bien étranges, mais bien naturelles ; & en 
France comme ailleurs , on n’y vit qu’une 
confpiration des rois contre les peuples. 

Rien fle plus oppofé en effet à tout prin- 
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cîpe de juftice , de' raifon ôc de politi- 
que, que la conduite de l’Efpagne. Elle 
n’avoit dans cette baie aucun établifle- 
ment ; elle n avoit fur cette niifdrable 
plage , ni le droit de découverte , ni celui 
que s’arroge ce brigandage que Ton dé- 
core du nom de conquêtç^ Elle n’avoit 
ni foldats , ni flotte , ni argent. La France 
fon alliée , déchirée par les difcordes ci- 
viles & fatiguée par les convulfions vio- 
lentes de la révolution , ne pouvoit lui 
offrir de grands fecours ; il étoit même 
incertain fi la nation fe croiroit liée par 
un pa£le de famille qui avoit été conclu 
pour l’intérêt des deux branches de la 
maifon de Bourbon , plutôt que pour celui 
des deux peuples fur lefquels elle exerçoit 
la fouveraineté ; & elle alloit feule ôc fans 
alliés , attirer fur elle tout l’effort d’une 
nation puiffante ôc ambitieufe , domina- 
trice des mers , qui avoit réfifté à la triple 
alliance de la France, de l’Efpagne ôc de 
la Hollande; elle alloit s’expofer à la 
perte infaillible de fes immenfes ôc riches 
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colonies pour un prétendu droit de pro- 
priété fur des côtes défertes ; droit qu’elle 
îie pouvoit appuyer que fur une bulle du 
pape Alexandre VI, qui, en qualité de 
fouverain du monde, traça fur le globe, 
en 1495 , une ligne de démarcation , & 
lui fît don de tout ce qu’on découvrir 
roit à l’ouefl: du méridien , pris à cent 
lieues des Açores. Il auroit fallu d’autres 
foudres que celles du Vatican , pour fou- 
tenir la légitimité d’une telle donation , 
& celles de l’Efpagne n’étoient guère plus 
redoutables. 

Quelque connoifîance que l’on eût 
de l’extravagance des defpotes , il étoit 
difiicUe de croire à un tel excès de dé- 
lire. On remarqua que M. de la Vauguyon , 
que le gouvernement françois avoit eu 
la foibleffe ou la mauvaife-foi de renvoyer 
à fon ambaffade d’Efpagne, quoiqu’il eût 
accepté une place dans le miniftère le 1 1 
juillet 1789, étoit accrédité à cette cour, 
que fon fils étoit alors en Angleterre ; & 
l’on conjeélura que la brouillerie appa- 
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rente qui fembloît les divifer , pouvoir 
bien n’être qu’une comédie politique, 
deftinée à cacher le nœud d’une intrigue 
miniftérielle. Quoi qu’il en foit , le gou- 
vernement François ne crut point devoir 
'demeurer Fpedateur immobile de tous ces 
* mouvemens, & le 14 mai , une lettre de < 
M. de Montmorin fît part à l’AfTemblée 
Nationale des préparatifs de guerre de nos 
voifins, & des précautions de prudence 
que le roi penfoit devoir prendre pour 
mettre en sûreté les pofTefTions françoifes, 
malgré les affurances amicales qu’il rece- 
voir de fa majefté britannique , & l’efpé- 
rance fondée de voir terminer ce diffé- 
rend par une heureufe négociation. Il la 
prévenoit qu’il venoit de donner ordre 
d’armer quatorze vaiffeaux de ligne , dans 
l’Océan & dans la Méditerranée , & de pré- 
parer dans tous les ports des armemens con- 
fidérables , fi les circonflances l’exigeoient. 

Le contenu de cette lettre avoir tranf- 
piré dans le corps diplomatique. Les mi- 
niflres étrangers réfidens à Paris , garnif 
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foient les tribunes de rAffemblée , curieuse 
fans doute d’obferver quelle feroit fa con- 
tenance à une nouvelle fi propre à inf- 
pirer des alarmes. Elle fut telle qu elle 
convenoît aux repréfentans d’une nation 
dont là conquête récente de la liberté 
augmentoit encore la fierté & le courage. 
’Jufquà ce moment^ dit M. de Volney, 
vous ûver^ délibéré dans la France & pour 
la France , aujourd'hui vous oIUt^ délibérer 
pour r univers & dans l'univers. Après avoir 
voté des remerciemens au roi pour les 
mefures qu’il avoit prifes pour le^ maintien 
de la paix & de la tranquillité , on mit 
à l’ordre du jour du lendemain , la déci- 
fion de cette queftion conftitutionnelle : 
A qui ^ de V AjJ'emblée légijlative ou du 
pouvoir exécutif, la nation doit-elle délé- 
guer le droit de déclarer la guerre & de 
faire la paix ? 

Deux opinions oppofées fe prononcè- 
rent fortement , & furent foutenues avec 
la même force & la même chaleur. On 
eonvenoit unanimement que ce droit ap- 
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partenoit à la nation , fource commune de 
tous les pouvoirs. Mais ne pouvant l’exer- 
cer elle-même J à qui devoit-elle le dé- 
léguer ? 

Ceux qui le réclamoient pour le roi ^ 
difoient que la conftitution diftinguoit 
deux pouvoirs , le pouvoir légiüatif & le 
pouvoir exécutif ; l’un chargé d’exprimer 
la volonté générale & de difpofer feul 
de la force publique ; l’autre , chargé 
d’exécuter feul la volonté générale & de 
diriger la force publique dans le fens de 
cette volonté. Le premier , chargé de 
vouloir pour la nation, doit exprimer une 
volonté qui ait tous les caraftères de la 
loi. Or , pour qu’une volonté ait ce ca- 
ractère , il faut qu’elle ait pour objet , 
non un fait prélént & particulier fur le 
jugement duquel influeroient des circonf- 
tances Ôt des pafTions , mais une vérité 
générale, un principe didé par la raifon 
ôc la réfiexion , applicable à tous les faits 
de même nature, à toutes les circonftances 
qu’il embralfe , ôc dont aucune ne doit 
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ni la dominer ni l’dgarer. Il eft clair qu’und 
déclaration de guerre n a rien de commun . 
avec les faits de cette clafle ; elle ne peut 
donc être un aûe de légillation , elle n’ap- 
partient donc qu’au pouvoir exécutif. 

Ils objedoient la lenteur & la publi- 
cité des opérations d’une alfemblée nom- 
breufe fur un objet qui exige du fecret 
& de la célérité : agir au grand jour quand 
les autres s’enveloppent de nuages, c’eft 
marcher à découvert devant des batteries 
mafquées. Avant de faire 'adopter un tel 
fyftême , il falloir faire adopter à tous les 
peuples la conftitution françoife. Ils infif- 
toient fur la rèfponiàbilité des miniftres 
par oppofition aux membres de l’Alfem- 
blée Nationale qui ne font pas refpon- 
fabies. Si les miniftres ne font pas incor- 
ruptibles , les membres d’une alfemblée 
nombreufe ne font pas plus à l’abri de 
la corruption , témoins la Suède & la 
Pologne , dont les diètes vendues à l’or 
des étrangers , ont fi mal ufé du droit 
de déclarer la guerre. Ils citoient l’An- 
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gleterre, fi jaloufe de conferver fa liber- 
té , & qui a cependant délégué à fes rois 
ce pouvoir fi terrible à nos yeux. Que 
pouvoit-on redouter de l’ambition des 
monarques & de l’abus qu’ils pourroient 
faire du droit de déclarer la guerre, quand 
par le fimple refus des fubfides on pour- 
roit les contraindre à mettre bas les ar-; 
mes f Enfin ils s’étendoient fur l’impor- 
tance de nos colonies, fur la nécelfité 
d’une marine formidable pour les con- 
ferver, fur la tendance des anglpis à la 
monarchie univerfelle , fur leurs projets 
de vengeance contre l’empire françois , 
fur la Jaloufie des puifiances du conti-, 
lient , fur les invafions fubites , &c. 

A les entendre , on eut dit que le 
nom d’un roi , feul arbitre de la guerre 
& de la paix , garderoit mieux les côtes 
& les frontières de France, que les fol- 
dats , les fortereffes , les matelots , & le 
courage des citoyens. Quelques-uns dif- 
tinguoient entre la guerre offenfive pour ' 
laquelle ils demandoient le confentement 
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de la nation , ôc bornoient à la guerre 
défenfive la prérogative royale , diftinc- 
tion qui fut rejettée par les deux partis. 

A l’égard du droit de faire la paix & de 
conclure les traités, ils concluoient égale- 
ment qu’il fût délégué au roi, feul chargé 
de repréfenter la nation dans fes rela- 
tions extérieures , & demandoient pour 
ceux de commerce feuls la ratification 
du corps légiflatif. Tels étoient les prin- 
cipaux raifonnemens de MM. de Serent , 
Clermont-Tonnerre , Virieu , Dupont j 
de Cuftine , de Cafalès , de Prafiin , du 
Châtelet. 

Ceux qui vouloient confier exclufi- 
vement au corps légifiatif le glaive de 
la nation ,'-foutenoient au contraire que 
ce doit être à ceux fur qui pèfe la guerre, 
& non à ceux que leur pofition met au- 
defius des malheurs qu’elle entraîne , que 
peut appartenir le droit de la déclarer; 
que le déférer au roi , feroit dénaturer 
le pouvoir exécutif, puifqu’une déclara- 
tion de guerre eft une volonté natio- 
nale 
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nale j ôc que l’expreffion- des volontés 
nationales n appartient qu’au corps légif- 
latif ; que fi l’on confidère fon étendue 
& fes effets , on reconnoîtra qu’un tel 
aûe ne peut émaner que des repréfen- 
tans de la nation, puifqu’il porte fur la 
nation entière & compromet fes inté- 
rêts ; que fi l’on ne veut pas appeler cet 
aêle une loi , ce fera du moins un dé- 
cret qui ne peut être rendu que par l’Af- 
femblée Nationale. 

Examinant lès avantages du fecret 
qu’exaltoient fi fort les partifans du pou- 
voir exécutif, ils faifoient voir qu’on ne 
pouvoir y attacher un fi grand prix qu’en 
confondant deux chofes très-diftindes , 
la déclaration de guerre & la diredion 
des opérations militaires que tout le 
monde convenoît devoir appartenir au, 
monarque ; que prefque toutes les gran- 
des guerres ont roulé fur des queftions 
de droit public dont la difcufllon a été 
publique ; que ce prétendu fecret des 
confeils des rois , violé la plûpart du tems 
Tonu V, y 
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par refpionage & la corruption, nétoit 
qu’un germe de guerre ofFenfivè , fous 
ombre de prévenir les projets cachés 
d’un ennemi ; que le véritable intérêt na- - 
tional étoit la juftice, qu'elle devoit être 
déformais le droit public de la France , 
ôcqu’à fa lumière s’évanouiroient ces faux 
myftères de la politique & ces graves 
puérilités qui conftîtuent .la prétendue 
fcience des hommes d’état. Ils propo- 
foient au corps légiflatif de déclarer fo- 
lemnellement à toutes les nations, que 
jamais la nation françoife n’entreprendroit 

rien contre les droits & contre la liberté 

« 

d’aucun peuple ; mais quelle repoulTeroit 
avec tout le courage & toute l’énergie 
d’une grande nation libre ôc puiflante 
les attaques de fes ennemis. 

Ils faifoient voir enfuite par Thiftoire 
de tous les gouvernemens & de tous les 
jfiècles combien étoit illufoire cette con- 
fiance que l’on vouloit établir fur la 
refponfabilité des miniftres. Ils démon- 
troient que les pouvoirs dont la guerre 
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les arme , que la guerre elle même al- 
tèrent les idées de convenance , de juf- 
tice, d’humanité, corrompent les vraies 
notions de bien public , enivrent les peu- 
ples par la fumée des triomphes & de 
la gloire , & écartent les idées de ref- 
ponfabilité dont les mîniftres peuvent 
être menacés tout au plus en cas de re- 
vers, mais dont ils feroient toujours pré- 
fervés par les viâoires, quoique défaf- 
, treufes. Ils mqntroient qujl n’y avoit point 
de refponfabilité pour l’impéritie , l’im- 
prudence, les fauffes fpéculations, qu’il 
n’y en avoit pas davantage pour les ru- 
fes, l’intrigue, les voies obliques , ces 
myftères obicurs des cours , ces manœu- 
vres des négociateurs , qui font prefque 
toujours la première caufe de laméfintel- 
ligence & de la guerre ; que cette ref- 
ponfabilité enfin , quand même elle fe- 
roit exercée , n’avoit aucune proportion 
avec la grandeur des maux qu’entraîne 
une guetre inconfidérée , & que le fup- 
plice d’un minillre étoit la punition d’un 
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délit & non la réparation d’un mal irré- 
parable. 

Ils repouflbient avec indignation l’idée 
odes projets hoftiles que l’on prêtoit à 
l’Angleterre: une nation aufli généreufe 
& aufli amoureufe de la liberté pouvoit- 
elle fonger à opprimer un peuple cou- 
rageux occupé à reconquérir la fiennef 
l’opinion publique fortement prononcée 
ne fuffiroit-elle pas pour contraindre le 
cabinet Saint-James à refpefter des droits 
que le peuple anglois vouloit qui fiif- 
fent refpeélés'? A l’égard de l’exemple 
tiré des pouvoirs accordés par la Grande- 
Bretagne à fes rois , ils oppofoient l’a- 
bus qu’ils en avoient fouvent fait pour 
entraîner la nation dans des guerres rui- 
neufes , & la différence qui exiftoit en- 
tre un état borné de tous côtés par la 
mer & fuffifamment défendu par fa po- 
fition même , ôt un royaume environné 
de voifins inquiets ôc jaloux, forcé d’en- 
tretenir pour la garde de fes frontières, de 
nombreufes armées, qui réunies fous un 
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chef audacieux pourroient être employées 
à opprimer la liberté. ' 

Ils rejettoient la diftindlion de guerres 
offenfives & guerres défenfives. Le droit 
de faire une guerre offenfive n’appartient 
pas plus aux nations, difoient-ils , que 
celui d’aflafliner n’appartient aux indivi- 
dus; elles ne peuvent donc pas le con- 
férer à leurs rois. La guerre défenfive , 
c’eft-à-dire, celle qui n’a d’autre but que 
de protéger, de conferver les droits na- 
tionaux , eft la feule légitime. Mais qui 
peut en difpofer , fmon ceux dontl’exif- 
' tence peut être compromife par l’èxer- • 
cice de ce pouvoir dangereux ? Le droit 
de la défenfe eft le droit de tous les 
hommes, & en cas d’invafion, ce n’eft 
pas feulement le droit , c’eft le devoir 
du roi de défendre le royaume ; & pour 
le remplir , il n’a pas plus befoin d’un 
décret de l’Aftemblée Nationale , que 
l’homme qu’on veut égorger n’a befoin 
d’une loi pour repoufler le fer de l’af- 
faffin. Au furplus , la France ne craint 
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perfonne ; le peuple qui a fu combattre 
toute l’Europe pour fervir l’ambition d’un ^ 
roi , n’aura pas moins de valeur pour 
maintenir fa liberté. 

Le droit de faire les traités dérivant de 
la même fource que celui de prononcer 
fur la guerre & la paix , l’application du 
principe eft la même. Le roi doit être 
chargé des négociations ; le corps légif- 
latif , de la ratification. Des deux côtés 
il y a des inconvéniens fans doute ; mais 
le plus grand de tous feroit de livrer la 
vie des nations à la fantaifie des rois. 
C’eft ainfi que MM. d’ Aiguillon , Garat 
le jeune , Fréteau , le curé Jallet, Char- 
les Lameth , Sillery , Pétion , Robef- 
pierre , Beauharnois , Revbel , Duport , 
Grillon , Volney ôc Saint-Fargeau défen- 
doient les droits du pouvoir légiflatif. 

' Le choc des opinions fit naître un troi- 
fième avis qui combattoit à la fois & 
concilioit les deux autres. Quelques ora- 
teurs penfoient que l’intérêt national ne 
fe trouvoit dans aucune opinion extrême 



Digitiz'ed by Google 



ET Constitution Françoise. 3 1 1 

&- que fi l’on ne pouvoit fan^ anéantir 
la conftitution , déléguer au roi l’exercice 
du droit de faire la paii & la guerre , 
l’on ne pouvoit non plus l’attribuer ex- 
clufivement au corps légiflatif, fans fe 
préparer des dangers d’une autre nature 
& non moins redoutables. Mais étoit-on 
forcé de faire un choix exclufif ? ne pou- 
voit-on pas pour une fondion de gou- 
vernement qui tient tout- à - la - fois de 
l’aâion & de la volonté , de l’exécution 
6c de la délibération, faire concourir au 
même but , fans les exclure l’un par l’au- 
tre , les deux pouvoirs qui conftituent 
la force nationale ôc qui repréfentent fa 
fagefle? 

La nature des chofes n’indique- 1 -elle 
pas les époques où chacun des deux pou- 
voirs peut agir féparément , les points 
où leur concours eft nécelTaire , les fonc- 
tions qui leur font communes ôc celles 
qui leur font propres , le moment où il 
faut délibérer ôc celui où il faut agir ? 
N’eft-ce pas au roi à entretenir des relations 

y iv 
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extérieures , à veiller à la fureté de Tcm- 
pire , à faire , à ordonner les préparatifs 
néceflaires pour le défendre ? Si donc une 
première hoftilité étoit commife durant 
la vacance du corps légiflatif, par exem- 
ple , faudroit-il que le roi attendît pour 
la repoulfer, le ralfemblement ôc l’ap- 
probation du corps légiflatif ? Non , fans' 
doute. Mais qu’eft-ce que repoulfer une 
première hoftilité, fi ce n’eft commen- 
cer la guerre ? N’eft-il pas évident que 
dans prefque tous les cas chez une na- 
tion qui s’interdit toute guerre d’ambi- 
tion ou de conquête , il ne peut y avoir 
de délibération à prendre que pour fa- 
voir fi la guerre doit être continuée ? 
L’attaque ou la 'menace venant toujours 
de la part de l’étranger , n’eft-il pas éga- 
lement évident que la défenfe a£Uve du 
royaume , ou les préparatifs nécelfaires , 
font non-feulement un droit , mais urt 
devoir du pouvoir exécutif, pour lequel 
le concours du corps légiflatif eft abfo-i 
lument inutile? 
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L’intérêt de la nation eft que toute 
hoftilité foit repouffée par celui qui a 
la direâion de la force publique ; voilà 
la guerre commencée. L’intérêt de la 
nation eft que les préparatifs de guerre 
des nations voifines foient balancés par 
les nôtres ; voilà la guerre. Nulle délibé- 
ration ne peut précéder ces événemens, 
ces préparatifs. C’eft^ lorfque l’hoftilité 
& la nécelTité de la défenfe aura été no- 
tifiée au corps légiflatif à qui le roi doit 
être toujours aftreint d’en rendre compte ^ 
& qu’il doit être tenu de convoquer 
fans délai , s’il eft en vacance , c’eft de 
ce moment que doit commencer fon 
aêtion pour concilier parfaitement l’inté- 
rêt national avec le maintien de la force 
publique. Il aura alors quatre mefures à 
prendre : la première fera d’examiner fi 
l’aggrefiion n’eft pas venue de «nos minif 
très ou de quelques agens du pouvoir 
exécutif ; dans ce cas fon auteur doit 
être pourfuivi comme criminel de lèfe- 
jiation ; la fécondé eft d’improuver la 
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guerre fi elle el^ inutile ou injufte ; de 
demander au roi la négociation de la 
paix & de l’y forcer en refufant les fonds : 
la troifième , de prolonger fa fefiion tant 
que durera la guerre & de requérir , 
toutes les fois qu’il le jugera à propos, 
le pouvoir exécutif de négq|ier la paix ; 
la quatrième , de remettre la force publi* 
que dans fon état permanent, dès l’inf- 
tant où la guerre viendroit à celTer, de 
fixer un court délai pour la féparation de 
l’armée, & de borner jufqu’à cette épo- 
que la continuation de la folde» Les mê- 
mes principes s’appliquoient pareillement 
à la confection des traités ; les négocia- 
tions appartenoient au roi , la ratifica- 
tion à l’Affemblée Nationale. 

Si l’ambition des rois & la. corruption 
des miniftres étoit à craindre , devoit-on 
moins redouter ces mouvemens d’enthou- 
fiafme fi rapides & fi puifians dans une 
grande affemblée , & qui peuvent fi fou- 
vent lui faire prendre l’élan du courage 
êc le fier reffentiment d’une faulfe dignité 
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pour la voix de la fageffe & les con- 
feils de l’expérience ? N’efl: - ce pas les 
peuples les plus libres qui fe font tou- 
jours diftingués par les guerres les plus 
ambitieufes & les plus barbares ? N’eft-ce 
pas fous le charme de la palTion que les 
alTemblées politiques ont toujours décrété 
la guerre ? , 

Ne devoît-on compter pour rien l’in- 
convénient de convoquer une affemblée , 
lorfqu’il fàudroit agir , l’héfitation du pou- 
voir exécutif qui ne fauroit jamais juf 
quoù doivent s’étendre des ordres pro- 
vifoires , enfin la lenteur & la publicité 
des délibérations ? Ne compteroit-on pour 
rien le danger de tranfporter les forrnes 
purement républicaines dans un gouver- 
nement tout-à-la-fois repréfentatif & 
monarchique , d’altérer la confiitution en 
compofant le gouvernement de formes 
oppofées entr’elles , d’augmenter les vai- 
nes clameurs des ennemis du bien pu- 
blic fur la prétendue dégradation de l’au- 
torité^ royale , de rendre les rois eux- 
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mêmes ennemis de la conftitution donc 
ils font chargés d’être les gardiens , en la 
leur faifant envifager comme les dépouil- 
lant d’une prérogative dont la perte les 
rendroit inférieurs aux autres rois ? En 
attribuant concurremrnent le droit de la 
paix & de la guerre aux deux pouvoirs 
que la conftitution a confacrés , tous ces 
inconvéniens difparoiflfent. Refte une 
feule objedion infoluble , mais qui exifte 
dans tous les fyftêmes , & qui embarraf- 
fera toujours les diverfes queftions qui 
avoifineront la confufion des pouvoirs , 
c’eft de déterminer les moyens d’obvier 
au dernier degré de l’abus. Il n’en eft 
qu’un, c’eft le tocjin de la nécejjité, qui 
feul , quand le moment eft venu , peut 
donner le lignai de remplir l’imprefcrip- 
tible devoir de la réfiftance , devoir tou- 
jours impérieux quand la conftitution eft 
violée, toujours triomphant quand la ré- 
fiftance eft jufte & vraiment nationale. 

Ces principes foutenus par M. de Mi- 
rabeau avec toute la force de la logique. 
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& développés avec tous les mouvemens 
de l’éloquence, furent entendus avec les 
marques d’une vive improbation. Le pu- 
blic qui fentoit toute l’influence de la 
folution de ce problème politique fur le 
maintien de la conftitution , qui en re- 
doutoit les dangers & peut-être même 
fe les exagéroit, remplilToic le jardin des 
Tuileries, les tribunes & les avenues de 
la falle. L’efièrvefcence étoit très-grande ; 
on fembloit attendre la décifion de cette 
importante queftion comme l’arrêt des 
deftinées de la France. MM. Barnave ôc 
Lameth furent portés en triomphe. Les 
imputations les plus odieufes ne furent 
pas épargnées à M. de Mirabeau ; on l’ac- 
cufoit hautement d’avoir vendu aux minif- 
tres fon fuffrage , fa gloire & la liberté 
du peuple. Les pamphlets les plus inju- 
rieux furent répandus depuis le veftibule 
de la falle des féances jufques dans les 
fauxbourgs , & on cria dans les rues un 
libelle portant pour titre : la grande trahi- 
Jbn du comte de Mirabeau» 
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M. Barnave combattit avec chaleur 
dans l’aflemblée un plan qu’il appeloit 
une anarchie conftitutionnelle , & onjma- 
, gine bien que le Démofthène François ne 
laifla pas fes adverfaires fans répliqués. 
« Ce n’eft pas d’aujourd’hui , dit - il , 
» que j’ai dû m’attendre à la mobilité de 
» l’opinion publique, & moi aulïi , il y 
» a deux jours , j’ai pu me faire porter en 
» triomphe. Et aujourd’hui , au moindre 
» dilTentiment entre les amis de la caufe 
» populaire, on crie de toutes parts dans la. 
» capitale à la féduâion , à la corruption. 
» Je favois avant cet exemple qu’il n’y 
» avoit pas loin du Capitole à la roche 
y> Tarpéïenne. Et moi auflî je puis croire 
» que je fuis un défenfeur de la caufe 
» du peuple ; mais pour lui être utile , je 
» cherche la vérité , je la dirai toujours au- 
» rifque de lui déplaire. Avec un tel prin- 
» cipe il faut bien fe réfoudre à n’ob- 
» tenir une juftice confiante que du tems 
» & de la pofiérité ». 

Après avoir réfuté pas à pas M. Bar- 
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nave : « Si la conftitution , ajouta-t-il, 

» plaçoit tout le pouvoir légiflatif dans 
» le corps légiflatif, j’aurois en effet dé- 
» naturé 6c confondu fa£Hon des deux 
» pouvoirs , en voulant les faire concou- 
a> rir enfemble ; mais ce n eft pas dans le 
» corps légiflatif feul queft tout le pou- 
» voir légiflatif, il y en a une portion 
» que la conftitution place dans la vo- 
» lonté du roi , dans le fandionnement 
» qu’il peut donner ou refufer à une loi ; 

» lorfque ce concours exifte dans toutes 
» les autres , il doit exifter aufÏÏ dans cet 
» aüe de fouveraineté qui met deux na- 
» tions dans le terrible état de guerre ». 

Ce qui inquiétoit le plus le plarti p6- 
pulalredans le projet de M. de Mirabeau , 
c’eft que le droit du corps légiflatif à dé- 
cider la guerre , n’y paroiflfoit pas aflez 
formellement énoncé. M. le Chapellier 
s’étoit attaché à enlever quelques inexac- 
titudes d’expreffion échappées à l’auteur &C 
propofa quelques amendemens auxquels 
M. de Mirabeau foufçrivit.. M. Alexandre 



\ 
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Lameth propofa de rédiger ainfi le pre- 
mier article : la guerre ne fera décidée que 
par un décret du corps légîjlatif. M. Fré- 
teau J pour rappeler le concours du pou- 
voir exécutif, demanda l’addition de ces 
mots : fur la propofitïon formelle & nécef 
faire du roi, M. Defmeunier fit ajouter 
ceux-ci: 6* fanàionné par lui. Avec ces 
modifications , le projet de décret qui 
avoit excité tant de murmures & d’indi- 
gnation contre fon auteur, fut adopté en- 
tièrement en ces termes : 

Art. I. « L’AfTemblée Nationale décret© 
comme articles conftitutionnels ce qui fuit : 

V Le droit .de la paix & de la guerre appartient 
à la nation. , 

» La guerre ne pourra être décidée que par 
lin décret du corps légiflatif, qui fera rendu fur 
la propofition formelle êc néceflàire du roi , & 
•nfuite fanéfionné par fa majefté. 

IL » Le foin de veiller à la sûreté extérieure 
du royaume , de maintenir fes droits & fes poffef- 
fions, eft délégué au roi par la conftitution de 
l’état ainfi lui -feul peut entretenir des relations 
politiques au-dehors, conduire les négociations & 

choifir 
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thoifir les agens , faire des préparatifs de guerre 
proportionnés à ceux des états voifins , diftribuet 
les forces de terre & de mec , ainfi qui! le jugera 
convenable , & en régler la direétion en cas de 
guerre. 

III. » Dans le cas d’hoftilités imminentes ou 
commencées , d’un allié à foutenir , d’un droit à 
conferver par la force des armes , le pouvoir exé- 
cutif fera tenu d’en donner , fans aucun délai , fa 
notification au corps légiflatif, d’c.n faire con- 
noître les caufes & les motifs j & li le corps lé-- 
giflatif eft en vacance , il fc raflemblera fur-le-f 
champ. 

IV. » Sur cette notification, fi le corps légif- 
latif juge que les hoftüités commencées foienc 
une aggrelïïon coupable de la part des miniftres 
ou de quelqu’autre agent du pouvoir exécutif^ 
l’auteur de cette aggreflîon fera pourfiiivi comme 
criminel de Icfe-nation : l’Aflemblée Nationale dé- 
clarant à cet 'fFet que la nation françoife renonce 
à entreprencfre aucune guerre dans la vue de faire 
<les conquêtes , & qu’elle n’emploiera jamais fes 
forces contre la liberté d’aucun peuple. 

V. « Sut la même notification , fi le corps lé- 
gillatif décide que la guerre ne doive pas être 
faite , le pouvoir exécutif fera tenu de prendre 
fut )e-champ des mefures^jpur faire cefier ou pré- 

Tome y, X 
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venir roures- hoftilités , les miniftres demeurant 
relponfables des délais. 

VI. » Dans le cas d’une guerre’ imminente , 
le corps légiflatif prolongera la lelîlon dans fes 
vacances ÿcoutumées , & pourra être Ikns vacances 
pendant la guerre. 

• VII. » Toute déclaration de guerre fera faite 
en ces termes ; ' 

» De la part du roi des français^ au nom 
de la nation. 

Vin. » Pendant ^ut le cours de la guerre, 
le corps légiflatif pourra requérir le pouvoir exé- 
cutif de négocier la paix , le pouvoir exécutif 
fera tenu de déférer à cette réquifltion. . _ 

IX. A l’inftant où la guerre tfclTera , le corps 

légiflatif fixera le délai dans lequel les troupes 
levées au-deflùs du pied de paix , devront êne 
congédiées & l’armée réduite à fon état perma- 
nent. La folde des troupes ne fera continuée que 
julqu’à la même époque , après laquelle li les 
troupes excédant le pied de paix , reftoient raf- 
fen>blées, le miniftre fera refpbnfabic & poutr 
fuivi comme criminel) de lèfe- nation. • ; 

X. » 11 appartient au roi d’arrêter 6c de figner 
avec toutes les puiflances étrangères tous les trai-. 
tés de paix , d’alliance 6c de commerce , autres 
conventions qu’il jugera néceflaires au bien de 
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rétac -, mais lefdits traités & coDventions n’auront 
d’effet qu’autant qu’ils auront été ratifiés par la 
corps légiflatif». I i . .J 




Jamais décret ne fut reçu avèc plus d’en* 
thoufiafme. C’étoient des tranfports , c’é- 
toit le délire de la joie. On eut dit que 
le peuple François n’avoit conquis que de 
'ce jour- là fa liberté. Cependant beaucoup^ 
de patriotes furent bien éloignés de par- 
tager le triomphe de la multitude. En 
convenant de la vérité du principe' fur 
lequel ce décret étoit établi, il eft im- 
polTible d’y trouver cette réciprocité par- 
faite entre les deux pouvoirs , qui femble 
devoir en être la conféquence immédiate ^ 
il eft impolRble de fe dilTimuler tout le 
danger de l’initiative èxclufive accordée 
au pouvoir exécutif. Déjà même nous àû- 
*rions pu en faire une/funefte expérience;, 
fl le gouvernement étoit moins attaché 
à la conftitution. 



DlgilizeJ by Google 



/ 



|3% .Révolution de 



CHAPITRÉ XII. 

Regrets honorables décernes à Franklin, 
par tAJfembUe Nationale. — Lijîe ci- 
yile. — Conjlitution civile du clergé, 
SuppreJJion des titres & armoiries, — 
Honneurs rendus aux vainqueurs de la 
Bajiille, — Fête du Jeu de Paume, 

‘Franklin venolt de mourir; Franklin, 
rùn des fondateurs de la liberté en Amé- 
rique & des libérateurs du monde ; les 
favans le pleurèrent comme une des plus 
'éclatantes lumières des fciences ; le genre 
'bumnaîn le regretta comme un de fes 
bienfaiteurs ; l’Aflemblée Nationale de 
France , comme un ami de la nation fran- 
çoife & comme un des pères de la confti- 
’ tutlori.“ Les Etats-Unis s’emprefsèrent de 
rendre des honneurs à fa mémoire ; des 
citoyens de tout rang, de tout âge aflif-^ 
tèrent à fes funérailles. Le cortège cou- 
vroit l’efpace d’un demi -mille d’Angle- 



Digitized by Google 



ET Constitution Françoise. 52^ 

terre , & il fe forma , pour le voit , un 
concours do peuple tel quil nen exifta 
jamais dans ces contrées. Enfin le: con- 
grès & quelques autres corporations por- 
tèrent fon deuil pendant deux mois y hon- 
neur que Ton n avoit encore rendu à au- 
cun citoyen hors des fondions publiques , 
mais qui étoit bien dû à un homme dont 
toute la vie avoit été une longue magif- 
trature, confacrée au bonheur & .à la 
perfedion de l’humanité. t 

Ces détails étoient encore inconnus’, 
& Ton cherchoit à douter de Taffligeante 
nouvelle de fa mort } quand M. de Mi- 
rabeau , paroiffant à la tribune : « Mef- 
fieurs, Franklin eft mort.. . il eft retourné 
au fein de la divinité le génie qui afiiranr 
chit l’Amérique & verfa fur- l’Europe des 
torrens de lumières. 

» Le fage que deux mondes réclament , 
l’homme que fe diljjutent Thiftoire des 
fciences & l’hiftoire des empires , tenoit 
fans doute un rang élevé dans. Te^èce 
humaine, • :> . . .j 
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. Aflez long-tems les cabinets politî- 
qiiés ont notifié la mort de ceux , qui ne 
furent grands :que dans -leur éloge funè- 
bre : affez long-tems l’étiquette des cours 
a prbclainé des deuils hypocrites. Les na- 
tions nè doivent porter que le deuib de 
leurs bienfaiteurs ; les' repréfentans des 
nations ne doivent recommander à leurs 
hommages que -les héros de l’humanité; 
: » Le congrès a ordonné dans les qua- 
torze états de la confédération un deuil 
de deux mois pour la mort de Franklin , 
6c l’Amérique acquitte en ce moment ce 
tribut de vénération & de reconnoiffance 
pour l’un des pères de fa conftitution. 

' » Ne feroit-il pas digne de vous, Met 
fleurs , de nous unir à cet a£le religieux' j 
de participer à cet hommage rendu à la 
face de l’univers , & aux droits de l’hom- 
me, & au philofophe qui a le plus'Cbn- 
tribüé à en propager la conquête fur toute 
la terra. L’antiquité eut élevé des autels è 
^ puifîant géhie qui;, au profit des mor- 
tels, embraffant dans fa peiifée*lë’cîel êc 

" I 
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la terre , fut dompter la foudre & les ty- 
rans. L’Europe éclairée & libre doit du 
moins un témoignage de fouvenir & de 
fegrets à l’un des plus grands hommes 
qui aient jamais fervi la philofophie & 
la liberté. 

» Je propofe quil foît décrété que l’Af- 
fembiée" Nationale portera pendant trois 
jours le deuil de Benjamin Franklin ». . 

A ce difcours , à cette propofition 5 les 
fondions de l’AlTemblée Nationale ont 
paru s’agrandir avec les afièdions & les 
idées de fes membres. MM. de la Ro- 
.chefoucault & la Fayette ont demandé 
la parole pour foutenir la motion , en 
rendant hommage au grand homme qu’ils 
ont chéri. Mais i’AfTemblée, comme fi 
elle avoit craint de laiffer le moindre in- 
tervalle entre la motion & le décret , 
s’eft levée fur-le-champ , & par des accla- 
. mations unanimes a décrété qu’elle porte- 
,roit pendant^trois jours le deuil deFran- 
,klin. " — / , 

* 

-J Parmi . l’immenfe détail d’économie-, 

Xiv 
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d’adminiftration ôc de finances qui occu-' 
pa long-tems le corps légiflatif , il eft un 
décret qui fixa particulièrement l’atten- 
tion publique ; c’eft celui qui alloue a« 
roi une fomme annuelle de vingt-cinq 
millions pour fa Me civile. On remarqua 
avec. une forte d’étonnement que cette 
fixation avoit été décrétée par acclama- 
tion & avec un vif enthoufiafme. L’Af- 
femblée devoit , fans doute fe défendre 
févèrement tous ces mouvemens fpon- 
I tanés, qui montrent , quelle cédoit quel- 
^ quefois trop facilement aux premières fea- 
fations; cette lifte civile en eft une preuve. 
Elle ne donna lieu à aucun débat, & ce 
fujet méritoit aflfurément quelques difcuf- 
fions : non pas que l’on doive adopter 
tous les raifonnemens , toutes les ter- 
reurs dirigés bien moins contre la per- 
fonne du roi que contre la royauté^- & 
accrédités par des hommes , qui , entraî- 
nés peut-être par leur propre fyftême , 
s’imaginent qu’avec vingt-cinq millions 
on peut corrompre tant d’individus , & 
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citent en preuve l’hiftoiré d’Angleterre. 

Cette fomme, il eft vrai , paroît énorme 
lorfqu’on fonge qu’elle eft uniquement 
deftinée aux dépenfes domeftiqiies d’un 
feul homme , d’une feule famille. Mais 
elle le femblera moins , fi l’on examine 
la nature de fes dépenfes (a) j fi l’on cal- 
cule les immenfes domaines que la mai- 
fon régnante a apportés à l’érat & qui 
font devenus le patrimoine de la nation; 



(û) « Les dépenfes connues fous le nom de 
maifoH du roï^ dit le roi lui- meme dans fa lettre 
à ce fujet à l’Affemblée Nationale , comprennent, 
les dépenfes relatives à ma perfonne , à la 
reine , à l’éducation de mes enfans , aux maifons 
de mes tantes , & je devrai y ajouter encore in- 
celfammemt l’établilTement de la maifon que ma 
fœur a droit d’attendre de moi ; 2°. les bâtimens, le 
garde-meuble de la couronne ; 3". enfin ma maifon 
militaire , qui , dans les plans communiqués à fon 
comité militaire ne fait point partie des dépenfes de 
l’arraée. L’enfeimble de ces divers objèts, ajoute-t-il , 
malgré les rédudioiis qui ont- eü lieu depuis mon 
avènement au trône, s’élcvoit encore à trente-un 
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fi l’on confidère qu’il eft d’une bonne 
politique d’attacher par l’intérêt même 
perfonnel , le chef de l’état à la conf- 
jitution ; fi l’on réfléchit que ces vingt- 
cinq millions font bien loin de fournir au 
prince des moyens de corruption aufli 
puiflans qu’on feroit tenté de le croire 
au premier apperçu , & que l’exemple 
même de l’Angleterre fi fou vent allégué, 
ne prouve rien pour la France où le corps 
légiflatif n’eft pas feptennal comme le par- 
lement de la Grande-Bretagne, mais bien- 
nal; que fes membres nommés par cha- 
que département , où ils doivent être do- 
miciliés , font plus fous les yeux de leurs 
commettans , que les membres du fénat 
’anglois , qui font en polTeffion de courir 
de comté en comté & de marchander 



millions, indépendamment d’ûn • droit daide fur 
la ville dé Verlàillés , montant à neuf cens mille 
livres , lequel entrera déformais dans^ le revenu 
public j àvec la dim'inutioii relatiVé à mon féjour 
•le plus habituel Paris, i ; ; » ' * 

'N 
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publiquement les fufFrages ; fi l’on fe rap- 
pelle enfin , que l’autorité du monarque 
& du corps légiflatit* en France^ a dans 
la' conftitution de l’état un frein qu’ils 
ne peuvent rompre , tandis qu’à Londres, 
le parlement réunit la plénitude des pou- 
voirs nationaux , & que les miniftres ne 
connoîiTent d’autre digue que le refpeél 
auquel l’opinion publique fait quelque- 
fois les aftreindre. 

Nous touchons à une des plus grandes 
fautes du corps conftituant , & en même 
tems à la partie de fes travaux la plus 
foignéè ôc peut-être la plus parfaite : ce ^ 
font les loix connues d’abord fous le nom 
de conjîitution civile du clergé. Après avoir 
échappé au piege qu’on lui avoit tendu 
• en voulant lui faire décréter une religion 
dominante , il fe laifla égarer par l’in- 
fluence d’un de fes comités , entraîné lui- 
même par fon zèle pour les opinions de 
. ceux qu’on appeloit autrefois janfeniftes. 

La loi du 15 avril, cette loi, la plus 
belle qu’aucun peuple de l’Europe eut 
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jamais portée , la première qui eut fo- 
lemnellement proclamé le principe facré 
de la liberté dds cultes , fembloit exiger 
qu’on abandonnât entièrement à la cons- 
cience de chaque citoyen tout ce qui 
concerne fes opinions religieufes. Mais 
après avoir déclaré qu’il n exiftoit pas de 
religion dominante dans l’état, T Affem- 
blée voulut conftituer une des religions 
qui exiftent dans l’état, & donnant ainft 
à une fede particulière une exiftence pri- 
vilégiée , elle agit contre fes propres 
maximes & alluma elle-même ce flam- 
beau de difcorde qu’il fera fi difficile d’é- 
teindre, &qui ne s’éteindra peut-être que 
dans des flots de fang. ■ 

Cependant en attaquant cette loi coni- 
me impolitique , il feroit injufte de een- 
furer l’Affemblée comme fi elle avoit ex- 
cédé fes pouvoirs, ou comme fi les prin- 
cipes de l’organifation civile du clergé 
portoient la moindre atteinte aux dogmes 
de cette religion qp’elle- établi fibit pat le 
fait religion. nationale. 
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h'a fait que ce quelle a pu faire. Elle a 
^u le'droit , fans doute, d‘en déterminer 
•lorganifation civile 6c de' lui alTigner fa 
■conftitution extérieure ôt‘ légale; elle à 
pu s’attribuer l’ordonnance du cultè dans 
-tous les rapports où elle fe trouve liée 
avec l’adminift ration générale du royau-^ 
•me j-dans tout ce qui n’eft pas de fa conf- 
•titution fpiritueile , intime 6c primitive. 
Elle a donc pu régler les déniafcations 
diocéfalnes, puifqu’eiles font le plus grand 
caradère public de la religion , 6c la ma- 
'nifeftation de fon exigence légale. Com- 
ment le miniftère facerdotal ne feroit-il 
pas fubordonné , dans la répartition des 
fondions du, culte, à la même autorité 
qui prefcrit les limites des autres fonc- 
erions publiques Ôç qui détermine toutes 
.les circonfcriptionstrie l’empire ? Elle a 
; commis une faute en politique , il faut 
en convenir, mais cette faute elle même 
ne provient que d’un refped 6c d’un at- 
tachernent non pas trop grand, mais mal 
- entendu pour cette religion dont on l’ac- 
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cufe avec tant de mauvaife foi d’avoîf 
voulu fappcr les fondemens. Ün jimple 
coup’d’œil ;fur. le tableau de fes opéra- 
tions doit fuffire pour la juftifier de tou- 
tes les imputations de la calomnie. . 

Les diocèfes & les paroifles ét-oîenc 
diftribués avec une monftrueufe inégalité, 
ians, aucune proportion avec les befoins 
du, peuple ôc la facilité du fervice di- 
,yin : _elle les a répartis avec une? atten- 
tive prévoyance , dé manière à rendre 
facile & aux miniftres du culte ôç aux 
iidèles la diftribution des fecours fpiri- 
tuels. Le falaire des officiers de, la reli- 
gion étoit devenu l’aliment du luxe & de 
l’indolence d’une foule de miniftres fans 
fondion , qui déshonoroient l’églife par 
leur inutilité & bien plus encore par ,1e 
fcandale de leur de leurs moeurs, 

tandis que les vrais) pafteurs réduits à la 
condition d’hommes à gages retiroient à 
.peine de leurs travaux le foutien d’une 
’vie pauvre & m|férabie ; elle a fupprimé 
ces lâches parafites qui dévoroient la fubf- 
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tance des ferviteurs utiles. Il y avoit des 
fieges pontificaux à remplir , '& le roi les 
donnoit ; il y avoit des -titrés dè riches 
abbayes à conférer , & la cour les confé- 
roit; une grande partie des bénéfices^ 
cures étoit à la difpofition des patrons ou 
collateurs laïcs, & ces laïcs en difpofoient; 
un juif, un individu quelconque, par la 
fimple acquifition de certaines feigneu*- 
ries, devenoit l’arbitre de la deftinée de 
la religion & de l’état moral d’un grand 
nombre de paroifles. Ainfi les grands titres 
& les grandes places de l’églife fe diftri- 
buoient fans la participation & même à 
l’infu du clergé. Ce qui lui reftoit de droits 
fur les nominations obfcures & fubal- 
ternes , ne fervoit qu’à rendre plus fen- 
fible fa' nullité en adminiftration bénéfi- 
ciale. L’Affemblée a rendu au clergé fa 
dignité , & au peuple fes droits , en ré- 
tabliffant l’ufage de la primitive églife, 
où l’évêque &; les prêtres avoient l’hon- 
neur d’être appelés au faint miniftère par 
la voix du peuple , le plus infaillible or- 
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gane de la voix de Dieu. Enfin l’évêque de 
Rome, qu’il ne faut pas confondre avec 
l’églife romaine , avoir rendu les peuples 
& les rois tributaires de la thiare. L’Af* 
femblée Nationale a affranchi l’églHe , 
& rendant à fon chef le relpeâ: qui lui eft 
dû , l’a forcé de fe renfermer dans les 
bornes de fon véritable pouvoir. Voilà 
le précis de cette loi fameufe,' qui par 
une erreur de nom , appelée conjüiution 
civile du clergé (a), a'caufé tant detrou- 



(a) « C’eft avec raifon, dit M. Durand-Mail- 

r 

lane, membre du comité eccléfiaftique , qu’on a 
critiqué le titre de la partie de notre conftitution 
concernant le clergé j ce titre lui a été donné fut 
\ l’imprimé , fans qu’il eût été arreté dans le co- 
mité eccléfiaftique. Il feroit.plus convenablement 
exprimé en ces tertnes Çmples : Décret fur la police 
extérieure de Véglife. Les droits des peuples & 
des nations fur cette police n’ont jamais été con- 
'teftés par perfonne , & n’ont pu l’être. C eft un 
• principe établi dans tous les livres & juftifié par la 
■pratique ancienne & moderne dans tous les états 
-catholiques > car qui ne fait ce qu’ont fait , ce 

blés } 
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Mes, & excité tant de haines , moins contre ’ 
k prétendue hétérodoxie de fes principes , 
que contre les (àcrifices auxquels elle 
condamne les plus haineux , les plus intri- 
gans & les plus vindicatifs des hommes , 
èn'coré irrités par l’avantage qu’un parti' 
Johg-tems ^erfécuté & détefté par fon e(^' 
prit de rigorifme & de réforme , vendit 
de remporter fur fes perfécuteurs. Com- 
ment cette -loi n’auroit - elle pas paru 
monftrueufe à nos évêques & à nos ab- 
bés ? Elle vouloir les aftreindre aux ma- 
ximes de l’évangile , & ramener dans le 
dix-huitième fiècle la primitive églife. • 
Peu de tems après un de ces brufquea 
élans de rimpétubfité françoife , ^qui ne 

. \ i . . t * *7 / - 

qu’ont ordonné en matières eccléfiaftiques , tant 
les ançicnS que les nouveaux empereurs , fans en 
excepter Léopold, ci-devant duc de Tofeanè , 
'qui en a' aflez fai't de fon chef en cette partie , 
fans aller, non plus que nous, aufli loin que fon 
■prédéceffeur, avec qui cependant Rome a toujours 
,récu catholiquement. 

Tomt: V, % 
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connoiflenc ni digue , ni barrière , un de 
ces mouvemens rapides de renthoufiafmey 
plus puiflans que la force des rois , l’au- 
torité des fiécles & la tyrannie de l’opi- 
nion, plus fages en même-tems que les 
combinaifons de la politique, les leçons 
de l’expérience & les oracles de la fa- 
geffe , acheva de brifer les chaînes de la 
fervitude , & d’établir en France "cette 
égalité politique que nos modernes So- 
lons reléguoient avec dédain parmi les 
fables de l’âge d’or , les rêveries de l’abr 
bé de Saint-Pierre , l’état de nature de 
J. J. RouHeau ôc les chimères de la ré- 
publique de Platon. • ^ 

. La nuit du 4 août 1789 avoit affran- 
chi les terres; la nuit du 19 -juin 1790 
affranchit les hommes. l es annales d*au- 
cun peuple ne préfentent l’exemple d’unè 
telle fuite de prodiges, ni d’un enchaîne- 
ment de circonftances plus propres à agran- 
,dir l’efprit humain & à le tranfporter dans 
cette fphère élevée , où libre des vains 
préjugés qui tiennent fa raifon captive , 
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iï plane au-deffus^ des, erreurs & con- 
temple avec délices la nature & la vérité* 

C étoit l’époque a laquelle , de toutes 
les parties de 1 empire accouroient dans 
la capitale les reprélentans de ces braves 
légions de la liberté ^ -qui en préfence^ 
des repréfentans de la nation yenoient 
porter fur l’autel de la patrie les hom- 
mages de leurs commettans & le ferment 
de vivre libres ou mourir. Jamais on. n’a- 
voit fl fortement fenti combien l’homme ' 
eft‘ grand , quand il connoît fes droits 5 
cornbien la nature humaine gft noble, 
quand d’abfurdes inftitutions ne flétrirent 
point , fa dignité ; combien étoit mefquine 
&_miférable,^ combien étoit impie /&là- 
crilége cette prétendue noblefle qui dé- 
grade ceux qu’elle élève , en faulTant leur 
intelligence par les illufions de la vanité^ 
en -corrompant leur #^pe par les prefti- 
ges d’une fauffe grandeur ; qui altère le 
•prineipe fondamental de la fociabilité.co 
divilant la famille- humaine en tyrans -dc 
en efclavesi qui brife le relfort le plus 

-Yii 
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puiffant de la vertu & détruit toute éner- 
gie , en accordant au hafard de la naif- 
fance ou aux caprices de la fortune y ce 
qui n eft dû qu’au mérite ; éteint le germe 
de l’honneur , en le remplaçant par de 
vains honneurs ^ & ne fait diftinguer quel- 
ques individus que n avililTant une nation 
entière. 

A la'vue de toutes ces députations qui 
fe préfentoient à la barre , à la leéiure de 
ces ' adreffes qui toutes refpiroient le pa- 
triotifme le plus pur , cette élévation de 
fentiment & cette grandeur de courage 
que nous ne connoilfions plus que par les 
faites de l’hiftoire , rAffemblée paroiffoit 
éprouver la réaélion de ces mouvemens 
fublimes quelle avoit .elle-même donnés 
à toute la France. Mais combien fut-elle 
pénétrée de ce fàint refpeft qui ne s’at- 
tache qu’à l’homnift Tëul & fait méprifer 
tout ce qui lui eft-^tranger , à l’afpea de 
ces premiers conquérans de la liberté , de 
ces vainqueurs de la Baftille , dont la plû- 
part couverts de la feule gloire dont il» 
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sMtoient couronnés par leur valeur , n’a- 
voient pas même de quoi payer cet uni- 
forme national , la plus honorable des 
décorations, puifqu’elle efl: le vêtement 
diftindif de la, nation la plus libre de 
l’Europe ! Avec quel tranfport elle rendît 
par acclamation le décret fuivant , pro- 
pofé par le févère Camus, le Caton du 
corps légiflatlf, ôc le défenfeur le plus 
zélé des intérêts du peuple au comité 
des pehfious i 

« L’AfTemblée Nationale, frappée d’une juftc 
admiration pour l’héroïque intrépidité des vain- 
queurs de la BalHlle , ôc voulant leur donner , au 
nom de la nation , un témoignage public de U 
..reconnoiflànce due à ceux qui ont expofë 8c facrifia 
leur vie pour fecouer le joug do l’efclavagc ôc 
tendre leur patrie libre 

î> Décrète qu’il fera fourni , aux dépens di{ 
tréfor public, à chacun des vainqueurs de la Baftiile 
en état de porter les armes un habit ôc un ar- 
mement complets , fuivant l’uniforme de la na- 
tion j que fur le- canon du fufil , ainii que fur 
■la lame du labre, il fera gravé 1,’écuflbn de U • r 
■ation, avec la mention que ces armes ont été 
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Amnées par la narion à TEL, vainqueur delà BaC- 
tille ; 5 c que fur l’habit il fera appliqué , :foit fur 
le bras gauche , foit à côté du revers gauche, une 
couronne murale -, qu’il fera expédié à chacun def- 
dits' vainqueurs de la BaPdlle , un brevet honorable 
'pour exprimer leur fervice & la reconnoilfance de 
la nation , 8c que dans tous les aéles qu’ils paf- 
feront-, il leur fera' permis de prendre le titre de 
•vaiqueurs de la Bàftille. ■ 

» Les vainqjî^ûrs de la Bàftille en état de porter 
les arm^s , feront tous partie des gardes nationales 
du royaume , ils ferviront dans la garde nationale 
de Paris ; le rang qu’ils doivent y tenir fera réglé 
lors de l’organifation des gardes nationales. 

» Un brevet honorable fera également expédié 
aux vainqueurs de la Bàftille qui ne font pas en 
^état de’ porter les armes , aux veuves & aux enfâns 
de ceux qui font décédés , comme un monument 
public de la reconnoilfance & de l’honneur dû à 
ceux qui ont fait triompher la liberté fur le def- 

» Lors de la fête folemælle de la confédératiort 
du 14 juillet prochain , il fera défigné pour les 
vainqueurs de la Bàftille , une place honorable * 
où la France puifte jouir du fpeélacle de la réunion ‘ 
des premiers conquérans de la liberté. 

i> L’Alfemblée Nationale fe léferve de prendre 
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en conlîdération l’état de ceux des vainqueurs de 
la Baftille auxquels la nation doit des gratifica- 
tions pécuniaires , & elle les leur diftribuera aulli-tôt 
qu’elle aura fixé les règles d’après lefquelles ces 
grarifications doivent être accordées à ceux qui 
ont fiiit de généreux facrifices pour la défenfe des 
droits Sc de la liberté de leurs concitoyens. 

» Le tableau remis par les vainqueurs de la Baf- 
tille, contenant leurs noms &: celui des commif- 
faites choifis parmi les reptéfentans de la commune 
qui ont préfidé à leurs opérations , & qui font 
compris dans le préfent décret avec les vainqueurs ' 
fera dépofé aux archives de la nation , pour '' ' 
conferver à perpétuité la mémoire de leur nom , 

& pour fervir à la diftribution des récompenfes 
honorables & des gratifications qui leur font aflis- ^ 
rées par le préfent décret ». 

L’Afiemblée étoit encore pleine des 
émotions quelle venoit de recevoir, lort 
qu^une députation , compofée d’anglois , 
prufliens, fuédois, chaldéens, turcs, per- 
fans , fuilTes , hollandois , italiens , braban- 
çons, ailenaands, polonois, fardes, amé- 
ricains, parut à la barre, l’un d’eux por- 
tant la parole , s’exprima en ces termes ; 

Y iv 
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« Messieurs, 

» Le faifceau impofant cîe tous les drapeaux de? 
l’empire François , qui vont fe déployer le iq. judlet 
dans le Cliamp-de-Mars, dans ces mêmes lieux où 
Julien foula tous les préjugés j cette folemnité 
civique ne fera pas feulement la fête des François, 
mais encore la Fête du genre humain La trom- 
pette qui fonne la rélurredion d’un grand peuple , 
a retenti aux quatre coins du monde , & les chants 
d’aiiégrefle d’un chœur de vingt -cinq millions 
d’hommes libres , ont réveillé les peuples enfevelis 
dans un long elclavage. La fageflê de vos décrets, 
Mcffieurs, l'union des enFans de la France, ce 
tableau raviflant donne des foucis amers aux 
defpotes , 8c de juftes efpérances aux nations af- 
fervies. - . 

» A nous audî il eft venu une grande penfée, 
& oFerions-nous dire qu’elle fera le complément 
de la grande journée nationale ? Un nombso 
d’étrangers de toutes les cpntrées de la terre de- 
mandent à Çe/ ranger au milieu du Champ- de- 
Mars , & le bonnet de la liberté qu’ils élèveront 
avec rranfporr, fera le gage de la délivrance pro- 
chaine de leurs malheureux concitoyens. Les triom- 
phateurs de Rome fe plaifoient à traîner les peu- 
ples vaincus liés à leurs chars j & vous , MelHeurs^ 
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par le plus honorable de* conrraftes , vous verrez 
dans votre cortege des hommes libres , dont la 
patrie eft dans les fers, dont la patrie fera libre 
un jour par l’influence de votre courage inébran^ 
labié & de vos laix philofophiques. Nos vœux ic 
uos hommages font les liens »^ui nous attacheronç 
à vos chars de triomphe, 

X. Jamais ambaflade ne fut plus facrée ; nos 
lettres de créances ne font pas tracées fur le par- 
chemin ; mais notre millîon eft gravée en chiffKJs 
ineffaçables dans le cœur de tous les hommes -, & 
grav.es aux auteurs de la déclaration des droits , 
ces chiffres ne feront plus inintelligibles aux 
tyrans, 

>3 Vous avez reconnu authentiquement , Mef- 
lîeurs , que la fouveraineté réfide dans le peuple. 
Or , le peuple eft par-tout fous le joug des dic- 
•tateurs, qui fe difent fouverains , en dépit de vos 
principes. On ufurpe la didfature , mais la fouvc- 
jaineté eft inviolable , & les ambaffadeurs des ty- 
rans ne p,ourroient honorer votre fête augufte , 
comme la pliipart d’entre nous, dont la mifflon 
eft avouée tacitement par nos compatriotes , par 
des fouverains opprimés. > 

» Quelle leçon pour les dcfpotes ! quelle con- 
dpalation pour les peuples infortunés , quand nous 
leur apprendrons que la première nation d« l’£n- 
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ropc, en raflemblant fes bannières, nous a donné 
le lignai du bonheur de la France & des deux 
mondes ! 

» Nous attendrons, Meflîeurs, dans un ref- 
pedlueux fîlence , le réfultat de vos délibérations , 
fur la pétition que nous didle l’entboufiafnie de 
la liberté univcifelle m. 

Cette pétition fut accueillie par une 
acclamation générale. On applaudiflbit 
encore.,.. Eh quoi ! s’écria M. Alexandre 
- Lameth , vous allez recevoir des députés 
d’Alface ôc de Franche-Comté , fouffri- 
rez-vous qu’ils voient dans les places 
publiques , les figures de leurs ancêtres 
enchaînées aux pieds des ftatues de nos 
rois f Je demande que ces fymboles de li 
fervitude foient enlevés , que les inferip- 
tions de la vanité qui les accompagnent 
foient effacées. 

J’adhère à cette motion , a repris M. 
Gourdan , député de Franche-Comté; de- 
puis long-tems elle étoit écrite dans mon 
cœur & dans celui de mes compatriotes, 
qui tous abhorrent l’efclavage, : 



Digitized by Googl 



ET Constitution Françoise. 547 , 
Une idée noble en amène une autre* 
C’eft aujourd’hui, a vivement annoncé 
M. Lambel , le tombeau de la vanité : 
je demande la fupprelfion de tous les 
titres , de duc , comte j vicomte , marquis, 
M. de la Fayette fe leva pour appuyer 
la motion ; il fut prévenu à la tribune 
parM. Charles Lameth. Je demande, dit 
celui-ci, la fuppreflion du titre de monfei~ 
gneur y donné aux évêques. On pourra dé- 
formais reconnoîire à la fignature ceux 
qui adoptent la conftitution. 

Je ne difputerai jamais fur la parole , 
dit enfuite M..de la Fayette; j’efpère ne ' 
pas avoir befoin de difputer ici fur la conf- 
finition. La motion qui vous a été faite eft 
une fuite tellement néceffaire de la conf- 
titutîon , qu’il eft impoflible qu’elle fafle 
aucune difficulté ; je me contente de m’y 
joindre de tout mon cœur. 

Les partifans de l’inégalité furent frap- 
pés d’une confternation profonde ; ils 
voyoient s’évanouir devant la lumière de 
la vérité ces brillans fantômes, dont le 
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faux éclat les avoit fi long-tems éblouis, 
Prefque tous gardoient un morne filence, 
lorfque M. Foucault , frémiflant de co- 
lère : « Eh quoi 1 vous voulez ôter au 
mérite un fi pui fiant motif d’émulation 1 
Quelle récon>penfe réfervez - vous donc 
aux grandes aftions^ aux fervices écla- 
tans f Que fe- ez-vous , par exemple , pour 
un homme dont le nom peu eomiu, reçut 
d’Kenri II des lettres de noblefle conçues 
en ces termes : un tel ( il cita fon nom ) , 
fait noble ù comte , pour avoir fauve t état 
à telle heure ». «On fupprimei*a fait noble 
& comte , répondit M, de la Fayette, & 
l’on dira : à telle heure y un tel a fauve 
Vétat ». 

( 

M. Goupil de Préfeln propofoit de ne 
laiflfer qu’aux frères du roi ôc aux princes 
du fang le titre de monfeigneur. «Dans 
un pays libre , répondit M. de la Fayette, 

' il n’y a que des citoyens & des officiers 
publics. Je fais qu’il faut une grande éner- 
gie à la magiftrature héréditaire du roi; 
mais pourquoi donner le titre de prince 
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à <3es hommes qui ne font à mes yeuît 
que des citoyens actifs , lorfqu ils ont 
d’ailleurs les conditions prefcrites à cet 
égard » ? 

« Ces queftionS , dit M. de Noailles , 
dérivent de votre conftitution, ôc ne peu- 
vent vous arrêter long-tems. On ne dit 
point le duc Fox , le comte Washington,- 
le marquis Franklin ; mais Charles Fox, 
George Washington, Benjamin Franklin; 
& ces hommes font grands aux yeux du 
monde. Je demande que l’encens foit 
réfervé à la divinité , & 'qu’il n’y ait plus* 
de livrée ». 

« Je ne viens point , reprit M. de Saînt- 
Fargeau , faire ici le facrifice des titres^ 
des ci-devant comtés & marquifats dont, 
je pofsède les terres ; je ne les ai jamais, 
portés.: . je demande. feulement que cha-' 
Gun ne prenne que le nom de fa famille,’ 
Il ny a plus de feigneurs de terre; en. 
conféquence je figue ma motion, Michel 
U Pelletier ». ■' 

J1 étoit difficile de croire que ce déb<>r-/ 
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dement de patnotîfme ne feroit pas attâ* 
qué par M. l’abbé Maury. Aufli eflaya-t-il 
de renverfer toutes ces motions. « On. 
propofe , dit-il ^ de détruire les emblèmes 
de la fervitude, confacrés fur la place des 
Vièloires, & les infcriptions faftueufes qui 
fe lifent autour du piedeftal. On en fait 
un crime à Louis XIV ; mais ce neft 
pas lui qui a ordonné ce monument ; il 
doit fon exiftence a la baffe adulation 
d’un de fes courtifans , du maréchal de 
la Feuillàde. Pourquoi ne porte-t-on pas 
fes regards fur la ftatue de Henri IV, 
chargée d’une iiifcription en l’honneur 
du cardinal de Richelieu ? fur la ftatue de 
Louis XIII , qui paroît plus élevée en 
l’honneur de ce miniftre ? Ne voit-on pas 
aufli des efclaves aux- pieds de Henri IV f 
Je penfe que bien loin( de les enlever , il 
faut les y conferver foigneufement , 'pour 
montrer aux fiècles futurs jufqu’où la fiat- 
terie a ofé fe porten Quoi qu’on en dife , 
'Louis XIV a agrandi la nation. S’il n’a- 
voit pas dans. le génie autant de grandeur 
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que dans le caraûère, il n’en méritolt 
pas, moins le nom de grand. On propofe 
d’élever une ftatue au reftaurateur de la 
liberté. Honorez vos fois , en dirigeant 
vers un but moral les monumens que vous 
éleverez à leur gloire ; mais ne dégradez 
pas leurs prédéceffeurs aux yeux des peu- 
ples. *1 

». Quant aux titres , déjà du tems de 
M. la Rochefoucault , on ne reconnoiC- 
foi t: plus les hommes/au nom, ni les 
femmes au vifage. Maîs pour ce qui re** 
garde la nobleffe , la détruire , c’eft dé- 
truire la monarchie. Sans noblejje ^ plus 
de monarchie , a dit Montefquieu. Les 
romains avoient des ordres de chevaliers 
&L de fénateurs , ôc ’les romains fe Con- 
noiflbient- çii liberté. ' > n/' ' 

», Lajiyrée remonte au tems des armoi- 
ries. Elle appartient aux feuls nobles., -ÔC ' 
le m^re .de Paris n’a pas même le droit 
de k faire porter. Crpyez-yous • que le 
bonheur des fubalternes dépende de cette 
réforme? Non , certainement. Je conclu 
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à ce que ces queftions , là plupart conf-' 
titucionnelles > foierit ajournées à une 
féance du matin 

« Et moi , dit M* Mathieu de Mont- 
morency, pourrai -je trouver encore à 
faire un facrifice à la patrie, après tant 
de généreux citoyens ? Je demande que 
les' armoiries foient abolies , & qu’il n’y 
ait plus d’autres armes que celles de 
France»* > 

• Ce facrifice de la part d’un homme 
dont la noblefle n’étoit effacée par aucune 
autre, ajoutoit à la fureur de ceux qui 
n’étoient pas difpofés à en faire de fem- 
blables._ Tumulte , cris, amendemens, 
tout fut épuifé pour empêcher le fuccè» 
de la motion. ^ 

M. d’Eftournel s’étant levé pour annon- 
cer un amendement : — On ne compofe 
point avec l’honneur , s’écria M. Digoine i 
un gentilhomme ne peut propofer ici d’a- 
mendement. — Je connois les devoirs 
d’un gentilhomme , répondit M. d’Eftour- 
ïiel i je demande que le roi des françois 
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püiffe toujours fceller avec fes trois fleurs- 
de-lys d’or en champ d’azur. 

Les additions à la motion fe multi* 
plioient avec les fureurs des privilégiés. 

M. Lanjuinais vouloir profcrire les 
titres d’alteffe , d’excellence , de gran- 
deur, d’abbé , puifqu’il n’exiftoit plus 
d’abbayes. 

M. Fréteau vouloir qu’on fixât un terme 
à l’abolition des livrées, 

La motion alloit palTer. Nouvel elForc 
des nobles , de MM. de l’Encome , de 
Lendenberg , qui fembloit demander 
grâce en faveur des fervices de la no* 
bleffe d’Alface, dont il faifoit l’énumé- 
ration. 

Dans les dernières guerres d’Hanovre , 
reprit M. Rewbell, il y avoir quarante 
mille alfaciens , & dans ces quarante mille 
hommes , fe trouvoient cinquante nobles. 

Enfin , malgré la violente oppofition 
de MM. Digoine, Faucigny, d’Ambly, 
le décret fuivant fut rendu fur la rédac- 
tion de M. le ChapelUer : 

Tome V* Z 
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• «g.L’Affemblée Nationale décrète que la no- 
bleflé héréditaire eft.pour toujours abolie; qu’en 
conféquence les titres de prince , duc , comte , 
marquis , vicomte , vidame , baron , chevalier , 
meiîire, écuyer , noble , & tous autres titres fem- 
blables, ne feront ni pris par qui que ce foit, ni 
donnés à pcrfonne ; qu’aucun citoyen ficançois ne 
pourra prendre que le vrai nom de fa famille» 

» Qu’il ne pourra non plus porter , ni faire 
porter de livrée ^ ni avoir d’armoiries. 

» Que l’encens nç fera brûlé dans les temples 
que pour honorer la divinité, & ne fera offert 
à qui que ce foit. 

Que les titres de monfeigneur & de mellèi- 
gneurs ne feront donnés ni à aucun corps , ni à 
aucun individu , ainü que les titres d’excellence , 
d’alteffe , d’éniinence , de grandeur. 

» Sans que , fous prétexte du préfent décret , 
aucun citoyen puiffe fe permettre d’attenter aux 
nronumens placés dans les temples , aux’ chartres , 
titres &c autres renfeignemens intérelîànt les 
familles ou les propriétés , ni aux décorations 
d’aucun lieu public ou particulier , 5c fans , que 
l’cxccuticn des difpofitions relatives aux livrées 
& aux armes placées fur les voitures , puiffe 
être fuivie ni exigée par qui que ce foit, avant 
le iq juillet, pour les citoyens vivans à Paris, 
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ic avant crois mois pour ceux qui habitent les 
provinces. •“ ‘ 

» Ne font compris dans la difpofition du pré- 
fent décret tous, les étrangers , lefquels p9urronc 
conferver en France leurs livrées & leurs armoi- 
ries ». ^ . 

Le projet de discret préfentd d’abord 
à la même féance 'par M. Alexandre La- 
meth y ôc .décrété fauf' rédaêtion , fut 
adopté le 'lendemain en ces termes : 

f.-:, : v - ^ - 

» L’AlTemblée Nationale , confidér^t qn’à l’ap- 
proche du grand jour qui va réunir les citoyens* 
de toutes les parties de la France, pour la fé- 
dération générale , il importe à la gloire de la 
nation ^ de - ne lailTer fubfifter aucun monume ;nt 
qui rappelle des idées d’efchvage , olfenfan tes 
pour les provinces réunies au royaume ; qu’il eft 
de la dignité d’un peuple libre de ne confacrer que 
des adions qu’il ait lui-meme jugées & recon nues 
grandes & utiles ; . , 

» A décrété &c décrète que les quatre figures 
«nchaînées au pied de la ftatue de Louis XIV, 
à la place des Vidoires , feront enlevées avant 
le 14 juillet prochain , & que le préfent décret, 
après avoir reçu la fandion du roi, fera ei;jvoyé 

Zij 
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à la municipalité de Paris pour en fuivre l’exé- 
cution ». 

Au moment où l’extlnâîon de la no- 
blefle venoit d’être prononcée , l’Aflem- 
blée vit paroître dans fon fein une table 
en bronze , couronnée de lauriers , fur 
laquelle étoit gravé le fameux ferment 
prêté dans le Jeu de Paume, le 17 juin 
de Pannée précédente. Cétoit un hom- 
mage rendu aux libérateurs de la patrie ; 
il fut reçu avec les plus vifs applaudif- 
iemens. 

Une foule de citoyens fe félicîtoient 
d’aller le lendemain fceller ce monu- 
ment dans le Jeu de Paume même , où ils 
avoient eu la fatisfaâion de confacrer la 
mémoire du grand jour qui décida du 
fort de la France , en répétant le ferment 
le même jour & à la même heure qu’il 
avoir été prononcé par les repréfentans 
de la nation. 

Nombre de citoyens de la ville de Ver- 
failles, animés du même enthoufiafme. 
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voulurent participer à 'cette fête vraiment 
civique, & ils fcellèrent tous enfemble 
le monument avec un mortier fait des 
pierres les plus dures <le la Baftille. On 
fe rendit enfuite à un dîner patriotique 
préparé au Rénelagh du- bois de Bou- 
logne', où l’on célébra à l’envi tous les 
triomphes remportés fur le defpotifme. 
Plufieurs députés de l’AiTemblée Natio- 
nale y afliftèrent & reçurent de la main 
des Grâces la couronne civique en feuil- 
les de chêne. Au deffert , une Baftille de 
carton fut mife en pièces , & du milieu 
de fes ruines fortit le génie de la Liberté > 
repréfenté par un emblème. Enfin j l’on 
porta des toajls à la liberté de tous les 
peuples , à la liberté indéfinie de la preffe, 
aux vainqueurs de la Baftille, à tous les. 
patriotes françois & à ceux des autres, 
nations* 



Ziii 
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. C H A P I T, R E: X I i I. 

i ? éponfc aux partifans des' titres. — DiJ^ 
' po/itioiis' gen/rhlek pour la fête du 14 
' juillet. — Nouveau triomphe des vain- 
■ 'queurs de Id Bàfiille. — Retour de M. 
d Orléans. — 'travaux du Champ-de- 
mars. — Confédération générale des 
François, - ' 

‘ -I • ■ i ■ 

X/’Abolitior de la'noblefle héréditaire, 
l’expulfion de ce veiiin politique qui in- 
fedle les conftitutions de prefque tous les 
états de l’Europe , fut l’opération la plus 
hardie & la témérité la plus- néceffaire 
de l’Affemblée Nationale. C’étoit foule- 
ver tous les flots , c’étoit déchaîner tou- 
tes les tempêtes contre le vaiffeau dé l’é- 
>tat : mais il fe trouvoit engagé au mi- 
lieu des écueils dans une mer orageufe; 
il falloir le laifler entraîner par la vio- 
lence des courans & le voir fe brifer fur 
les récifs, ou franchir par la plus auda^- 
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cleufe manœuvre un détroit plus redou- 
table que celui de Carybde & Scylia. 

Il feroit difficile de fe le diffimuler j 
l’Aflemblée Nationale en avoit fait trop , 
ou trop peu. Il falloir fe borner ou à des 
réformes qui eulTent été des palliatifs plu- 
tôt que des remèdes , & abandonner au 
hafard ôc à la deffinée ces germes de ré- 
génération , qu’à moins d’un miracle de 
la providence , les paffions auroient bien- 
tôt étouffés , ou prononcer hardiment les 
principes, ne capituler avec aucun pré- 
jugé, & fur-tout porter la coignée à la 
racine de cet arbre-poifon dont la vapeur 
mortelle femblable à celle de VUbon- 
Uba {a) portoit par-fout la défolation & 
la mort,‘& dontda sèvé émpeftce four- 
nifToit à tous les defpotifmes les fucs 
redoutables dans lefqu'èfR* ils trempoient 
tous leurs traits. 

(fl) Arbre de i’île de Java, dont les exhalai- 
fons meurtrières ne permettent à aucun ctre vi- 
vant, à aucun végétal d’exifter dans fo^ atmof- 
phcre. 

Z iv 
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Ils connoiflbient bien mal la puüTance 
de cet efprit de tyrannie , fuite nécef- 
faire de cette inégalité politique intro- 
duite entre les hommes contre le vœu 
de la nature , ceux qui demandoient pour- 
quoi l’on s’expofoit à augmenter par la 
fupprelfion de vains titres le nombre des 
mécontens , & pourquoi l’on arrachoit à la 
vanité des hochets auxquels elle attachoit 
une fi rifible importance, — Pourquoi ? — 
Parce que ces vains titres auroient con- 
facré cette inégalité même qu’il étoit 
jmpofiible de ne pas détruire ; parce 
qu’ils auroient rappelé à leurs poffelTeurs 
cette prétendue prééminence, cette di- 
gnité qu’ils avoient la folie de croire in- 
hérente à leur nature , & qui les auroit 
toujours rendus ennemis d’une conftitu- 
tion qui la violoit ; parce qu’ils auroient 
rappelé au peuple ces hommages fervî- 
les , ce culte d’habitude qu’il proftituoit 
à ces faux dieux & qui déshonoroit ôç 
les adorateurs & Içs idoles ; parce qu’U 
n’y a point de noblefle fans populace 
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& que la populace & la noblefle toujours 
liguées par leur baflefle , comme par leur 
intérêt , font les ennemis naturels de la 
liberté ; parce que cette nobleffe eut of- 
fert à l’ambition d’un roi ou d’un minif- 
tre pervers une troupe de conjurés répan- 
* dae fur toute la furface de l’empire ôc 
toujours prête à s’armer contre la na-r 
tion ; parce que ces titres, tout ridicules 
qu’ils étoient depuis la deftruêUon du ré- 
gime féodal , auroient toujours été des 
fignaux de parti , d’autatv plus terribles , 
qu’autorifés par la loi , on auroit pu s’en 
parer publiquement ; parce qu’ils auroient 
été comme autant de cocardes anti-natio- 
nales par lefquelles le defpotifme auroit 
pu reconnoître & compter fes légionnai- 
res , & que le titre feul de gentilhomme 
auroit tranfmis de génération en généra- 
tion une haine héréditaire contre un fyf- 
tême dans lequel ils fe feroient vus dé- 
gradés jufqu’à n’être plus que les égaivr 
des hommes ; parce qu’enfin , ces mé- 
prifables hochets feroient devenus une 
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fource de défiance & de difcorde , ôc 
que leur moindre mal eut été de rompre 
l’unité du corps politique en le compo- 
fant de parties hétérogènes. 

Il ne faut jamais perdre de vue que 
dans un état bien conftitué , il ne peut 
y avoir que des fondionnaires publics ôc 
des citoyens J les uns qui commandent, 
les autres qui obéiflent au nom de la loi ; 
que toute autre autorité eft évidemment 
ufurpation & tyrannie ; qu’elle eft un crime 
de lèfe - humanité & un attentat contre 
la véritable hiérarchie des pouvoirs ; qu’il 
ne peut y avoir de liberté fans égalité, d’é- 
galité fans une foumilfion univerfelle à la 
loi, de loi fans Juftice ; que la noblelTe 
eft un privilège ; que tout privilège eft , 
ou une difpenfe d’obéir à la loi, ou la jouif- 
fance exclufive d’un droit dont eft privé 
le refte des citoyens; que l’un & l’autre 
eft également deftrudeur de la juftice & 
par conféquent de la loi , de l’égalité , de 
la liberté ; que le ferment de vivre libres 
ou de mourir , n’eft autre cliofe que le 
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fermént de demeurer égaux en droits, & 

de préférer la mort au récabliffement d’une 

noblefle qui feroit en effet le rétabliffe- 

« 

ment de l’efclavage ; & que toute tran- 
faétion fur ce point feroit un parjure & 
le renverfement de la conftitntion. 

■ ’ Get anéantiffement de toute diftintlion 
pérfonnelle entre les citoyens étoit bien 
une fuite évidente de la déclaration des 
droits {a). Mais telle eftla force de l’ha- 
bitude & des préjugés qui tiennent à l’or- 
gueil J que parmi les^ patriotes même de 



{a) Le roi lui-même avoit prévenu le décret 
du 19 juin dès le 4 de ce mois , M. de Saint- 
Prieft avoit écrit à M. Chérin , juge d’armes de 
France, un billet conçu en ces termes : « Le roi 
me charge, Monfieur, de vous prévenir que là 
majefté ne veut plus que vous receviez les titres 
généalogiques qu’il étoit d’ufage de vous remettre 
pour avoir l’honneur de lui être préfenté. V’^ous 
voudrez bien vous conformer à cet ordre de fa 
majefté ». 

Ce billet eft remarquable par fa date •, elle fait 
époque dans l’hiftoire de la monarchie. 
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rAflemblée Nationale, aucun navoit eu 
le courage de rejetter cette décoration 
de théâtre, ôc de quitter, pour le nom ref- 
pedable de citoyen , ces titres frivoles 
qui ne font plus propres qu’à figurer dans 
les romans de la table ronde, ou dans 
les gothiques archives de la féodalité. Il 
étoit donc nécelfaire de proclamer cette 
déclaration authentique de l’égalité des 
françois, & l’on ne pouvoit choifir un 
moment plus favorable que celui où tous 
les citoyens de l’empire alloient fe con- 
fédérer & jurer le maintien des articles 
conftitutionnels. 

Déjà tous les départemens avoient vu 
l’étendart de la liberté flotter fur l’autel 
de la patrie , & les gardes nationales de 
diverfes provinces venir jurer de demeurer 
toujours unies pour la défenfe d’une fi 
belle caufe. Montelimart & Valence 
avoient donné l’exemple dans les contrées 
méridionales ; les angevins & les bretons, 
raflemblés à Pontivi, n’en offrirent pas 
tn moins impofant. On vit dans les déli- 



Digilized by Google 



ET Constitution Françoise. 

bérations d’une jeunefle nombreufe refprit 
de fagefle & de décence qu’on défireroit 
fouvent dans des afTemblées qui devroient 
être plus graves ôc plus impofantes. Le 
ferment qui y fut prononcé fe répéta par 
toute la France, ôc les noms de vingt 
peuples divers, dont l’aggrégation for- 
moit la monarchie, fe confondirent en 
un feul. On ne connut plus qu’un nom, 
celui de françois; qu’un titre, celui de 
citoyen; qu’un devoir, celui de la* fou - 
miflion à la loi ; qu’un fentiment , celui 
de la fraternité ; qu’une pafîion , celle de 
la liberté. Les gardes nationales s’unirent 
entf elles ôc avec les troupes de ligne ; 
d’un bout du royaume à l’autre, on ne 
voyoit que des guerriers citoyens qui s’em- 
bralToient en jurant de combattre ôc de 
mourir pour la patrie ôc la conftitution, 
La capitale , qu’on regardoit avec rai- 
fon , non comme une municipalité parti- 
culière , mais comme la municipalité 
centrale ôc la patrie commune de tous 
les françois , reçut de toutes parts des 
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gages d’amitid ôc des promefTes de fecours< 
Les féderds de Pontivi firent hoiTimage 
de leur pacte à rAficmblce Nationale qui 
en décréta l’envoi dans tous les départe- 
mens. La commune de Paris s’emprefla 
d’y fouferire & le fit paflTer à toutes les 
fedtions, les invitant à y adhérer, & dé- 
clarant que leur vœu feroit tranfmis aux 
deux provinces confédérées. Ce fut un 
trait de lumière. Une quantité innombrable 
,, de milices s’étoit emprelfée de s’affilier à 
la milice parifienne; prefque toutes étoienc 
fédérées entr elles. La commune de Paris 
conçutda grande idée de former de toutes 
les fédérations particulières , une feule 
fédération générale, & de raffembler dans 
la capitale, fous les yeux des repréfen- 
tans de la nation & du monarque , les- 
députés de toutes les gardes nationales & 
de toutes les troupes de ligne , pour con- 
fondre en un feul & même ferment cette 
multitude de fermens divers , qui tous 
avoient le même objet. 

Deux députés par fettion furent nom- 
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mds pour rédiger ce plan magnifique , & 
réunis aux foixante adminifirateurs de 
la municipalité , pour toutes les opéra- 
tions qui y feraient relatives. Ils furent 
préfentés à l’Affemblée Nationale par M, 
Bailly , qui développa cette noble idée ,' 
les motifs qui l’avoient. fait concevoir, 
& les effets qu’on devoir en attendre. 
T ous ceux qui portent les armes en F rance 
pour la défenfe::de l’empire & de la li- 
berté furent invités à cette ' fête , la plus 
augufte qu’aucun peuple ait jamais cé- 
lébrée. L’époque en’fut fixée au 14 juil- 
let , anniverfaire de la prife de la Baf- 
tille & de la chùte du defpotifmc. « A> 
ce jour, difoit dans fon adreffe la mu- 
nicipalité de Paris, à ce jour fe fit en- 
tendre ce cri dans tout l’empire : Fran- 
çois , nous fommes libres ; qu’au même 
jour, un an après fe faffe entendre ce cri 
plus touchant : François , nous Jœnnies 
frères ». / ■ > 

L’Affemblée Nationale confacra par un 
decret cette folemnlté patriotique , & fixa 
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de la même manière le mode de l’élec-^ 
don des citoyens & des foldats q,ui de-* 
voient être les repréfentans du peuple 
& de l’armée à ce paûe univerfel. Tous 
les corps militaires , foit de terre , foit de 
mer, nationaux ou étrangers, y furent 
appelés : l’officier , le fous-officier & les 
quatre foldats les plus anciens de fervice 
préfens au corps , durent être députés par 
chaque régiment d’infanterie & d’artil-; 
lerie. Le corps de cavalerie, dragons , 
chaffeurs , huffards , inférieurs en nom- 
bre , ne durent envoyer qu’un officier , un 
fous-officier & deux cavaliers. Le corps 
royal du génie, la maréchauflée, la conné* 
tablie , les invalides , les commiffaires 
des guerres , les lieutenans des maréchaux 
de France, les compagnies de la maifon 
militaire du roi ôc de celle des princes 
fes frères , les officiers de chaque grade 
de la marine , chacune des divifions du 
corps royal des canonniers matelots , les 
ingénieurs conftrudeurs , les élèves & 
volontaires de la marine , les maîtres de 

toute 
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toute efpèce & officiers mariniers entre- 
tenus dans chaque port , les commiffaires 
généraux ôt ordinaires des ports & ar* 
fenaux & autres corps fervant à Breft ; 
Toulon , Rochefort , tous les corps 
militaires réunis & non réunis eurent 
droit à une repréfentation proportionné# - 
à leur nombre ; les maréchaux de France , 
lieutenans-généraux ^ maréchaux-de-camp 
& les grades correfpondans de la m»* 
rine durent députer les deux plus - an* 
ciens officiers de ces différens grades. 

Ce décret propofé par le comité d# 
conftitution fut reçu avec applaudilTe- 
ment. On alloit le mettre aux voix , quand 
M. de Talleyrand-Périgord , alors évêque 
d’Autun, annonça que M. de k Fayette 
s’étoit rendu la veille au comité de conF 
titution , qu’il y avoit propofé d’établir 
fur-le-champ un principe conftitutionnel 
fur les gardes nationales , qu’il croyoit 
important de décréter avant leur confédé- 
ration générale , & qu’il alloit lui-même 
le propofer à l’Aflemblée. 

Tome V* A a 
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A ces mots , on remarqua un grand 
mouvement d’abord & enfuite un grand 
Xilence dans l’Aflemblée Nationale. Une 
confédération générale de toutes les gar- 
des nationales avoit fait naître dans la 
plupart des efprits l’idée d’un comman- 
dant général de plufieurs millions de fol- | 
datsrcitoyens , ôcl’on favoit à qui un grand 
nombre, de gardes nationales, autres que 
jqells de la capitale , avoient déféré leur 
.commandement. C’eft au milieu de ces 
fouvenirs, & des difcours qu’ils faifoient 
cnaître',,que M. de la Fayette monta à la 
..tribune & parla en ces termes: 

• « Quelqu’emprefle que je fois , Mef- 
/fieurs, de célébrer les fêtes de la liberté, 

nommément les 14 & ly juillet, jau- j 
.rois .fpuhaité que l’époque d’une confédé- 

• ra^tion générale fût moins déterminée par | 
des fouvenirs , que par les progrès de j 
-nos travaux : non que je parle ici des dé- 
.cr.ets réglementaires ou légiflatifs ; mais 
-de cette déclaration des droits , de cette | 

organifation de, l’ordre focial , de cette 
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aiftHbution de 1’ exercice de la fouverai- 
îieté , qui forment eflentiellement une 
conftitution. C’eft pour elle que les Fran- 
çois font armés , qu’ils fe confédèrent, 
Puiflîons-nous , Meflieurs , animés par 
l’idée de cette faihte réunion , nous hâ- 
ter de dépofer für l’autel de la patrie un 
ouvrage plus complet ! L’organifation des 
gardes nationales en fait partie : par elle 
la liberté françoife eft garantie à jamais. 
Mais il ne faut pas qu’à cette grande idée 
d’une nation tranquille fous fes drapeaux: 
civiques , puiffent fe mêler un jour , de 
tes combinaifons individuelles qui com* 
prométtroient l’ordre public , peut-être 
même la conftitution. Je crois , Meflieurs , 
qu’au momènt où l’Aflembléé Nationale 
& le roi impriment aux confédérations 
un fi grand caraûère , où toutes vont fe 
réunir ici par députés, il convient telle- 
ment de prononcer un principe fi incon- 
teftable, que Je me contente de propofef 
le décret fiiivant : 

» L’aflemblée Nationale décrète comme 

A a ij 
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principe conftitutionnel , que perfonne n» 
pourra avoir un commandement de gar- 
des nationales dans plus d’un département, 
ôc fe réferve de délibérer fi ce comman- 
dement ne doit pas même être borné à 
l’étendue de chaque diftriêl ». 

Des applaudiffemens univerfels & long- 
tenos. prolongés couvrirent cette motion; 
c étoit un hommage rendu moins à la 
fageffe qui l’avoit diftée , qu’au fentiment 
fublime qui en infpira la première idée 
au commandant de la garde nationale de 
Paris. 

Le mouvement univerfel & inattendu 
que la confédération générale de tout le 
peuple François imprima à tout le royau- 
me , frappa de terreur le parti ariftocra- 
tique. Il crut y voir une ligue formida- 
ble dont le but étoit la profcription & 
la dôftruèlion de toutes les races nobles 
au même jour & à la même heure. La 
plupart tremblans dans leurs châteaux, 
attendoient dans une morne confternation 
le jour marqué pour le maffacre ; plu- 



I 
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fleurs s’occupoient de projets d’évafion ; 
d’autres fongeoient à fe fouftraire au fore 
qui les attendoic , en prêtant le ferment 
fédératif. Mais ceux d’entr’eux , qui , pla- 
cés plus près du centre des affaires , 
avoient confervé alfez de courage ôc de 
fang froid pour juger leur pofition & 
calculer les événemens , crurent apper- 
cevoir dans ce ralfemblement d’un fi 
grand nombre d’individus jettés en foule 
dans la capitale, & différens entr’eux de 
moeurs J de caradères, d’habitudes & de 
langage, une occafion favorable d’exci- 
ter de nouveaux troubles , ôc de lancer 
les étincelles éleûriques à l’aide defquelles 
ils efpéroient allumer la guerre civile. 
Ils commencèrent par exciter la jalou- 
fie dans l’armée parifienne. On fe rap- 
pelle la couronne murale ôc les autres 
diftinôtions accordées par l’Aflemblée Na* 
tionale, la nuit du ip juin, aux vain- 
queurs de la Baftille ; ils faifirent avide- 
ment ce prétexte , ôc s’en firent un moyen 
de difeorde, 

A a i\j 
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Ces Iâ:}<es cor/pirateurs qui avoienc 
vainement tente dt corrompre durant leur 
longue infortune ces vainqueurs de la 
Baftille, dont le nom feui les faifoit fré- 
mir de frayeur ôc de colère , changèrent 
alors de batterie , & s’adrelTant aux trou-, 
pes du centre : « Qu’auroient donc fait 
fans vous , leur difoient-ils , ces fiers vain- 
queurs de la Baftille ? Eft-ce le fer de 
leurs lances & la terreur de leurs piquea 
qui a arrêté l’armée prête à fondre fur 
Paris ? Quel eft leur mérite , fi ce n’eft 
d’être arrivés les premiers à la Baftille oiV 
tous les citoyens accouroient ? Pourquoi 
donc ces fabres avec ces inferiptions , 
ces couronnes murales j ces places mar- 
quées au Champ de la fédération , ce ti- 
tre exclufif de vainqueurs de la Baftille, 
qui appartient à tous les habitans de Paris? 
Vous pouvez maintenant quitter ces mé- 
dailles dont la municipalité récompenla 
l’heureufe audace de votre patriotifme. 
Des honneurs fecondaires ne font pas oi- 
gnes des premiers conquérans de la ii-. 
berté », 
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Ces difcours irritèrent l’amour-propre 
de îa troupe foldée & de la majeure par- 
tie des guerriers citoyens. Le méconten- 
tement devint univerfel ; il ne fut plus 
queflion que de faire révoquer un dé- 
cret humiliant, difoit-on , pour le cou- 
rage des parifiens , ou d’arracher, les ar- 
mes à la main, des décorations ufurpées 
ou furprifes au corps légiflatif. 

Dans moins de deux jours la ville fut 
partagée en deux fadUons , & le fang des 
citoyens étoit prêt à couler. Des milliers 
d’artifans vinrent offrir aux habitans du 
fauxbourg Saint - Antoine le fecours de 
leurs bras & de leurs pioches. Les vain- 
queurs de la Baftille les remercièrent. 
Convoqués par la municipali'.é dans l’é- 
glife des Quinze -Vingts , ils s’y rendi- 
rent au nombre de neuf cens. Le maire, 
s’y tranfporta , accompagné des commif- 
faires de la commune. Un long filence 
régna dans l’affemblée , les uns portant 
dans leur cœur ôc annonçant par leurs 
regards la douleur de la vertu injufleraent; 

A a IV 
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foupçonnée , les autres pénétrés de ce 
fpeélacle & de la grandeur du facrifice 
qu’ils ailoient exiger au nom du bien 
public. Il fallut cependant parler. M, 
Bailly leur demanda fi , après avoir mé- 
rité des récompenfes , ils n’étoicnt pas 
difpofés à les facrifier au bien de la pa- 
trie ; fi , après s’être illuftrés par des ac- 
tions héroïques, ils refuferoient d’en faire 
une autre plus fainte & plus fublime. — 
Non, non, s’écrie l’un d’eux, nous con- 
fentons à tout ce qu’il vous plaira. Tantôt 
je voulois mourir , je veux vivre à pré- 
fent pour fuivre un bon confeil. — Il 
arrache auflitôt le figne de fa première 
viftoire. Tous s’emprefient de l’imiter & 
-de dépofer entre les mains du maire le 
ruban qu’ils portoient depuis la prife de 
la Baftille. « Tel eft, dit M. Hulin,' tel 
eft notre arrêté ; nous vous en laiflbiis la 
rédaâion ; & nous , braves camarades , 
marchons fur-le-champ à l’Affemblée & 
montrons à nos concitoyens , que nous 
étions dignes peut-être de plus d’égards ôc 
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d’afFedion ». Ils entrent, ayant le maire à 
leur tête. A la ledure de leur arrêté , les 
amis de la patrie font faifis d’attendrif- 
fement & d’admiration, tandis que les en*» 
nemis de la liberté, frappés comme d’un 
coup de foudre, voient s’évanouir avec 
effroi leurs cruelles efpérances. L’Afiem- 
blée acceptant ce généreux facrifice , or- 
donna qu’il en feroit fait mention hono- 
rable dans le procès-verbal. 

Un autre événement arrivé près de Tou- 
loufe caufa dans le même tems de nou- 
, velles inquiétudes. M. de Touloufe-Lau- 
trec , membre de l’Affemblée Nationale , 
avoit demandé un congé pour fe rendre 
aux eaux de Barèges. C’étoit un vieil- 
lard blanchi fous le harnois , criblé de 
bleflures, imbu des préjugés de l’ancienne 
chevalerie , mais plein d’honneur & de 
loyauté. Accufé par deux foldats d’avoir 
voulu les corrompre pour les engager 
à s’oppofer à la fédération, il fut arrêté 
par la municipalité de Touloufe qui, 
par un privilège particulier, exerçoit dans 
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fon reffort la juftice criminelle, & décrétt^ 
de prife de-corps. Les charges ofFroient 
au premier apperçu des inculpations très- 
graves , mais elles difparurenc au premier 
examen. Cette affaire n’eut de remarqua- 
ble'’ que l’éloquence militaire avec la- 
quelle M. d’Ambly plaida pour fon vieux 
compagnon d’armes , & l’impartialité 
philofophique avec laquelle M. RobeA 
pierre défendit en la perfonne d’un ci- 
devant noble aceufé de confpiration con-» 
tre la liberté, le principe facré de l’in- 
violabilité des repréfentans du peuple. M. 
de Touloufe -Lautrec vint par ordre dç 
l’Affemblée rendre compte de fa con- 
duite, & il ne lui fut pas difficile de fq 
difculper d un complot chimérique. 
Cependant une inquiétude vague ré- 
pandue dans la capitale agitoit tous les 
efprits. On ne pouvoit fe défendre d’une 
terreur fecretre au milieu de mille bruits 
femés à deffein pour y répandre l’allarme, 
La nouvelle du retour prochain de M, 
d’Orléans épouvanta la partie des arifto- 
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Crates & celle des patriotes qui , peu au 
courant des intrigues fecrettes des diverfea 
faisions , voyoient toujours dans ce prince 
un Catilina prêt à ufurper la couronne ôç 
à fe baigner dans le fang de la noble.Te 
& de tous les citoyens qui oferoieiat met-* 
tre obftacle à fon ambition. 

Le 6 Juillet, M. Vaflbr de la Touche 
fit lecture, à la tribune, d’une lettre de 
?»i. d’Orldans dans laquelle il difoit que 
voyant fa mifiion finie à Londres, il avoît 
écrit à fa majeftc pour lui annoncer fon 
retour ; qu’il avoir déjà pris congé du roi 
d’Angleterre , lorfque l’ambaffadeur de 
France s’étoit rendu chez lui & lui avoit 
préfenté un aide-de-camp , M. de Boin- 
ville , qui lui avoit dit que M. de la 
Fayette le conjuroit de différer fon re- 
tour , en lui ajoutant que les mêmes raî- 
fons qui avoient rendu néceflaire fa mifi 
fion à Londres , exigeoient qu’il y reflât 
encore. 

Ce fut M. de la Fayette , pourfui- 
voitM. d’Orléans, qui, à l’époque de mon 
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départ, m’annonça l’objet de ma miflîon. 
Il me fit entendre que mon abfence ren- 
droit plus facile le rétabliflement de la 
tranquillité. Cependant jai accepté cette 
commijjion , ù la tranquillité ri a pas été 
rétablie ; il eji tems quon dife pourquoi 
mon nom ferviroit plus quun autre j aux 
émotions populaires, 

M. d’Orléans demandoit que l’AfTem- 
blée Nationale ftatuât fur fon retour , 
ajoutant , que fi elle prononçoit qu^il 
ny a pas lieu à délibérer , il prendroit 
cette décifion pour une permifïion for- 
melle. 

M. de la Fayette étant monté à la tri- 
bune , reprit ainfi : 

« D’après ce qui s’eft pafTé entre M. d’Orléans 
& moi , au mois d’odtobre , St que je ne me pet- 
mettrois pas de rappeler , s’il n’cn entretenoit lui- 
mcme l’Affemblée , j’ai cru devoir à M. d’Orléans 
de l’informer que les mêmes raifbns qui l’avoient 
déterminé à accepter fa millîon pouvoient encore 
fubfifter , St que peut-être on abuferoit de fon 
nom pour .répandre fur la tranquillité publique 
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quelques-unes de ces alarmes que je ne partage 
point , mais que tout bon citoyen doit écarter 
d’un jour delHné à la confiance & à la félicité 
communes. 

3) Quant à M. de Boinville, il habitoit l’An- 
gleterre depuis dix mois , étoit venu pafTer quel- 
ques jours ici , & à fon retour à Londres , il s’eft 
chargé de dire à M. d’Orléans ce que je viens 
de répéter à l’AfTemblée. 

Permettez-moi, Meflieurs ,de faifir cette occa- 
fion , comme chargé par l’AfTemblée de veiller, 
dans cette grande époque, à la tranquillité publi- 
que , de lui exprimer fur cet objet mon opinion 
pcrfonnelle. Plus je vois s’approcher la journée du 
iq. juillet , plus je me confirme dans l’idée qu’elle 
doit infpirer autant de fécurité que de fatisfadion. 
Ce fentiment eft fur tout fondé fur les/difpofitions 
patriotiques de tous les citoyens , fui: le zèle de 
la garde nationale parifienne & de nos frères 
d’armes qui arrivent de toutes les parties du royau- 
me i &c comme les amis de la conftitution & de 
l’ordre public n’ont jamais été réunis en fi gran(^ 
nombre , jamais nous ne ferons plus forts ». 

L’Aflemblée , fur la demande de plu- 
fieurs de fes membres , pafîa à Tordre du 
jour. M. d’Orléans revint , comme il Ta- 
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voit annoliçé, & le 1 1 juillet, il prononçà 
à la tribune de l’Affemblée le difcours 
fuivant : 

ï( Tandis que d’après la pdrmilîiori que l’Aflem- 
iblée m’avoit donnée , & conformément au vœu 
du roi, je m’étois abfenté pour aller remplir en 
Angleterre une million dont fa majefté m’avoit 
chargé auprès de cette Cour, vous avez décrété 
que chacun des rcpréfentans de la nation prête- 
roit individuéllement le ferment civique dont voits 
avez réglé la formule. Je me fuis emprêlTé alors 
de vous envoyer mon adhéfion à ce ferment , &c 
je m’empreflè aujourd’hui dé le renouveler au 
milieu de vous. Le jour approche où la France 
entière va fe réunir folémnellement pour le même 
objet, & où toutes les voix ne feront entendre que 
des fentimens d’amour pour la patrie & pour le 
roi •, pour la patrie , fi chère à des citoyens qui ont 
recouvré la liberté ■, pour le roi, fi digne pat 
fes Vertus de régner fur un peuple libre, 8c d’at- 
tacher fon nom à la plus grande comme à la 
plus heuréufe époque de la monarchie ftançoife. 
Ce jour , au moins je l’efpère ainfi , verra dilpa- 
roîrre pour jamais toutes les différences d’opinions 
8c d’intérêts , déformais réunis 8c confondus daris 
î’opinion 8c l’intérêt public. Pour moi qui n’ai 

( 
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jamais fait de vœu que pouf la liberté , je ne puis 
que defirer Sc folliciter de vous le plus ferupu- 
leux examen de mes principes & de ma conduite 
dans tous les tems. Je ne puis avoir le mérite 
d’aucun facrifice , puifque mes vœux particuliers 
ont to ijours prévenu ou fuivi vos décrets; & de- 
puis long-tems , je peux le dire , je portois dans 
mon cœur le ferment que ma bouche va pronon* 
cet en ce moment. 

» Je jure d’être fidèle à la nation , à la loi 6c 
au roi , 6c de maintenir de tout mon pouvoir la 
conftitution décrétée par l’AlTemblée Nationale 6c 
acceptée par le roi «. 

La préfence de M. d’Orléans fit moins 
d’effet que n’en avoit produit la nouvelle 
de fon retour ; elle fut bientôt oubliée 
au milieu de cette foule d’événemens qui 
fe fuccédoient avec une telle rapidité , 
que l’obfervateur le plus exercé avoit de 
la peine à les fuivre, & qui d’ailleurs fem- 
bloient s’évanouir tous devant le grand 
intérêt qu’infpiroit l’approche de la fé- 
dération générale. 

L’idée de célébrer, par une grande fête 
l’ére de la liberté , étoit venue un peu 
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tard : celle de la Vendre plus impofante 
par un ferment & une fédération , en- 
core plus tard.' Il falloir raffembler tout 
le royaume & fur-tout difpofer un local 
convenable. 

Le Champ-de-mars dont le nom rap- 
peloit une fête militaire , orné de qua- 
tre rangées d’arbres intérieures ; & de 
quatre autres extérieures , terminé d’un 
côté par un bâtiment vafte qui offroit 
des reffources , de l’autre par un fuperbe 
amphithéâtre qui fembloit placé exprès 
pour réunir fans fatigues & fans danger 
un nombre confidérable de fpeftateurs , 
parut réunir tous les avantages que la 
prudence pouvoir defirer. On choifit cette 
vafte enceinte : on follicita les fecours de 
l’art , & le génie de tous les artiftes pour 
les arrangemens ôc les décorations dont 
ce local étoit fufceptible ; on les invita 
à faire hommage de leurs idées à la patrie, 
& tous s’emprefsèrent généreufement de 
'donner des preuves du zèle ardent & du 
noble enthouftafme d^tils étoient animés.- 

La 
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La première opération étoit de faire 
du Champ - de -Mars un vafte baffin,. de, 
le creufer & d’en porter les terres tout 
autour pour former les élévations ; il fal- 
lo;t, en un mot , transformer "une plaine, 
en un vallon bordé circulairement d’un 
large & vafte amphithéâtre. Quinze mille 
ouvriers furent aufli-tôt deftinés à cet im- 
menfe travail. Mais on ne tarda pas à 
s’appercevoir qu’au lieu de trois femaines 
qui reftoient pour atteindre le 14 juillet, 
trois mois leur fuffiroient à peine pour 
arriver au terme de leurs travaux. Le 
peu d’aélivité d’un grand nombre d’en- 
tr’eux les fit même foupçonner d’être plus 
chèrement foudoyés pour ne rien faire , 
qu’ils n’étoient payés pour travailler. Les 
foupçons augmentèrent lorfque fur la pro^ 
pofition d’un de leurs chefs d’attelier , de 
prolonger leur Journée au-delà de fept 
heures , on les entendit fe récrier hau- 
tement , quoiqu’on leur proposât en mê-^ 
me-tems une augmentation de falaire. 

Le bruit qui fe répandit bientôt que 

Tome Vt B b 
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le Champ-de-Mars ne feroit pas prêt au 
jour indiqué , excita l’émulation géné- 
rale. Les obftacles que devoit néceffai- 
rement rencontrer une entreprife aufli 
prodigieufe & aufli fpontanée , ne réveil- 
lèrent qu’un feul defir , une feule penfée , 
celle de les vaincre, & hâtèrent le moment 
de la fédération au lieu de le, retarder; 
car elle fe forma prefqu’aufli-tôt entre 
la ville , les villages voifins^ôc toutes les 
municipalités des environs. 

Des citoyens de tout état , de tout âge, 
de tout fexe offrirent leurs bras pour ac- 
célérer les travaux , & montrèrent la plus 
vive impatience de fuccéder aux falariés. 
Au moment où le coup de canon étoit 
tiré pour annoncer l’heure de la retraite 
de ces derniers , mille cris de joie fe 
faifoient entendre , tous s’empreflbient de 
faifir les outils à' leur convenance , & les 
travaux étoient continués avec autant 
d’ordre que d’aèlivité ôc d’intelligence. 
.Rien de plus touchant que le zèle qui 
enflammoit ces ouvriers de la dernière' 
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heure. Les inftrumens des journaliers ne 
fuffifant plus à la multitude toujours croif- 
fante , on accourut armé de pioches , 
de pelles & tramant des brouettes & des 
chariots de toutes les grandeurs : on 
voyoit arriver en longues files , fuccef* 
fivement ou tous enfemble par difFérens 
chemins, les corporations de Paris, les 
gardes nationales , les jurandes , les 'in- 
valides, les communautés religieufes des 
deux' fexes , les gardes fuiffes , les col- 
lèges , les foixante diftriâs , les corps de 
métiers , les élèves des académies , &c. 
&c. précédés communément d’un group- 
pe de jeunes filles & d’une bannière difi- 
tinétive portant une infcription civique. 
Chaque municipalité , chaque village dé- 
ploie fon drapeau autour duquel il le 
rallie & marche par bandes féparées , 
ayant en tête fon maire en écharpe & fon 
curé. Le maire de Paris , le commandant 
général vinrent auflî fe conpQndre parmi les 
travailleurs : le roi lui-même voulut jouir 
de' la vue des travaux , & parcourut ce 

Bb ij 
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vafte attelier , au milieu des acccns de la 
joie , des témoignages de la reconnoif- 
fance , des bénédiétions & des vœux de 
l’immenfe famille qui le rempliflbit. Prê- 
tres , bourgeois , vieillards , moines , fol- 
dats , femmes ôc enfans , tous arrofoient 
à fenvi de leurs fueurs ce champ de 
liberté. 

La foule fe ptolongeoit fur toutes les 
avenues du Champ- de - Mars, fur celle 
du nouveau pont fur-tout , jufqu à la 
place Louis XV , & dans les rues du 
gros Caillou. C’étoit l’image d’une mul- 
titude de fourmillières ; les uns alloient, 
les autres revenoient , tous en bon ordre, 
tenant la pioche ou la pelle d’une main , 
de l’autre des branchages qui couvroient 
au loin toute la file , & chantant le fa- 
meux refrein ça-ira au fon des violons 
ou de quelques inftrumens militaires. 

Le foir principalement tout Paris pèle-, 
mêle fe portoit au rendez-vous général , 
les uns pour travailler , les autres pour 
voir ôc jouir du fpedacle de cent cia- 
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quante mille perfonnes , qui enchaînées 
par la liberté aux travaux les plus rudes , 
fe condamnoient volontairement à de ' 
pénibles tranfports de terre. On voyoit 
attelés au même chariot une ténédiêtine 
un invalide , un juge une nymphe de 
l’opéra ; les plus jolies filles de Paris , 

’ vêtues de robes blanches élégamment rat- 
tachées par des ceintures & des rubans 
aux couleurs nationales , alloient j ve- 
noient , chargeoient, piochoient , rou- 
loient , traînaient , & à l’aide de quelques 
aides officieux arrivaient au haut du talus 
d’où elles redefcendoient avec rapidité 
pour charger de nouveaux matériaux & de 
nouvelles terres : ici , c’eft un foldat affublé 
• d’un capuchon de moine ; là , c’eft un 
carme coëffé d’un bonnet de grenadier , 
qui manie la bêche d’aune main vigou- 
reufe ; une guimpe voltige à côté des 
longs mirzas d’une courtifane : les ris 6c 
les jeux égaient les travaux ; l’ardeur des 
uns excite celle des autres ; le feu facré 
4e l’amour de la patrie embrafe toutes les 
, B b üj 
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âmes : il femble que dans cette multitude 
immenfe foumife aux mêmes fatigues 
on prenne à tâche d’effacer les différences 
d’état , de rang & de fortune , pour ne 
Jaiffer appercevoir que des françois , des 
citoyens , des frères ( a ), C’efl: par ces 
travaux, ou plutôt par ces fêtes que furent 
célébrées pendant quinze jours les funé- 
railles du defpotifme & la ’renaiffance de 
la liberté. 

Cependant chaque jour- voyoit arri- 
ver à Paris ces elfairas de guerriers-ci- 
toyens , qui de tous les points de l’em- 
pire accouroient pour jurer au nom de 
leurs commettans le paâe univerfel de 



(à) On remarqua parmi -les travailleurs un hon- 
nête citoyen qui conduifbit une brouette chargée 
d’un tonneau de vin , qu’il venoit leur diftribuer 
gratuitement. Citoyens ^ leur difoit-il, que ceux 
qui n'ont pas foif ne boivent pas, C’étoit une 
forte d’ordonnance que cette invitation ; & il no 
fe préfentoit en efièt à cette buvette ambulante 
que des hommes couverts dç fuçuïs 6c épuifés de 
fatigue. • ■ •, 
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la régénération françoife. On diftingua 
fur-tout les belliqueux enfans du Jura , 
ces nouveaux*nés à la liberté .& fes plus 
ardens défenfeurs ; les riverains de la Du- 
rance , fiers d’être les compatriotes de 
Mirabeau ; les montagnards du Béarn 
qui pleurent encore Henri IV ; ceux de 
l’Auvergne dont le coftume léger rele- 
voit l’air martial ; les fages 6c intrépides 
habitans des Alpes, qui les premiers de- 
mandèrent le vote par tête & la réunion 
des ordres ; & les peuples indociles de 
l’Armorique , que le joug du defpotifme 
ne put jamais écrafer & qui les premiers 
■brisèrent i les chaînes de la féodalité. 

Des détachemens de la garde parifienne 
alloient . au-devant de ces braves défen- 

' -, J : 

leurs de là conftitution naiflante. On les 
embraffoit comme des amis , des frères ; 
& chacun fe difputoit l’honneur & le 
plaifir d’offrir fa maifon & fa table à ces 
m^b/es de la grande famille que parut 
corapofer dès - lors le peuple françois. 
ï^’Affernblée Nationale voulut que pen- 

Bb iv 



392 Révolution de 1789,- 
dant^ leur féjour à Paris les tribunes leur 
'fuflent’ exclufivement confacrées ; le roi, 
la reine j la famille royale leur prodi» 
guèrent les careffes : c’étoit une îvrefle 
générale de joie & d’amour mutuel. On 
‘avoit oublié de part & d’autre la caufe 
les malheurs- de la révolution; 611 ne 
fôtjgeoit qu’au plaifir de fe voir 6c de 
s’ainfer. A une époque poftérieure où le 
rrionarque ne par'oiflbit vouloir faire en- 
tendre que des plaintes , il convint lui- 
'même que ces jours» dévoient être comp- 
tés parmi les “.plus "fortunés de fa- vie. 
Sur le defir qu’il témoigna de recevoir les 
fédérés , ils s’êmprefsèrent de lui envoyer 
des députations.’ ‘La première qui fe pré- 
Tenta’ fut celle^dës bretons ; Tenthou- 
ïiafme qui faifit leur chef ne lui permit 
de garder aucune mefure. Un genou en 
terre ; il préfente fôn épée au roi : « Sire , 
s’écrie-tdl ; je remets en vos mains pures 
'ôc facrées l’épée fidèle des braves' bre- 
ton^, ^ laquelle ne fe teindra jamais que 
du fang de vos ennemis ». — Le roi , 1 e 
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relève & lui rendant fon épée : « Elle 
ne peut être en de meilleures mains que 
dans’ celles de mes chers bretons : je n’ài 
jamais douté de leur tendreffe & de leur 
fidélités Dites-leur que je fuis le père , 
le frère & l’ami de tous les françois ». Le 
roi ferra la main du capitaine & l’embralfa. 
Une vive & mutuelle émotion prolongea 
quelques inftans cette fcène fi nouvelle, 
X.e‘ chèf breton'recouvrant le premier la 
parole : « Sire , tous les françois , fi j’en 
juge par nos cœurs, vous chérifi'ent&'vous 
chériront toujours parce 'que vous êtes un 
roi citoyen. — Je fuis fatisfait, répondit 
le prince , mon cœur eft fi ému que je né 
puis vous répondre », Les'fentimens 'expri- 
ihés au nom des bretons étoient dans tous 
lés“coeurs; mais ces génuflexions Ôc cette 
^attitude d’idolâtrie" "déplurent beaucoup 
aux amis de la 'liberté; ' ' • 

'On'diftingua particulièrement 'la' dé- 
putation des fédérés de Touraine. Leur 
colonel - commandant' -Offrit au monâiS* 
que au nom de la ville de Tours ', Tàn- 



3^4 Révolution de 1785?, 
neau que portoit Henri IV. C’étoit un 
don fait par ce prince en confidération 
des fervices fignalés des tourangeaux, 
« Vous avez J Sire, lui dit-il , le cœur 
généreux de Henri IV ; depuis long-tems 
votre bonté & vos vertus vous , ont mis 
à • côté- de ce bon roi que vous avez 
choifi pour modèle. Ah! li nous poffé- 
dions quelque chofe de plus précieux que 
ce . gage de l’amitié de Henri-le-Grand , 
nous nous empreflerions de le préfenter à 
votre majefté. Il npus refte un yœu. à ex- 
primer, il eft très-ardent, ôc nous cfpé- 
rons de votre bonté que vous ne’ nous 
xefuferez pas. Le defir de tous nos conci- 
toyens eft. Sire, que le jour de la réu- 
nion de tous les François autour de ht 
conftitution .& de votre perfonne ;faqrée', 
vous daigniez porter ,- l’anneau du bon 
Henri IV. Ce dernier trait de reffem- 
.blance avec un 'inonarque dont le fou- 
vonir eft fi chet-à’nos cœurs, mettra le 
oornble à i’allégrefle générale ôc aux 
fentimens d’amour que vous ont voués 
tous les François », 



f 
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« Meflfieurs , répondit le roi , je fuis 
très-fenfible aux fentimens. que vous me 
témoignez , je porterai avec grand plai- 
fir cet anneau , le jour de la confédéra- 
tion ». , . 

En rentrant dans fes appartemens il mit 
cet anneau à fon doigt & dit à ceux qui 
Tapprochoient : « Je n’ai jamais porté 
de bague ; mais je porterai volontiers 
celle-ci ». 

La famille royale partageoit ces té- 
moignages de la fatisfaélion générale ; 
le prince royal fur-tout infpiroit un véri- 
table intérêt ; on Te prelfoit autour de 
cet enfant , on applaudilToit avec 
attendriîfenienîr aux grâces touchantes iSc 
naïves de fon âge. 

Le dimanche il y eut revue d’une par- 
tie de la garde nationale parifienne ; le 
roi & fa famille y firent d’accueil -le plus 
féduilànt à divers députés fédératifs des 
-provinces , qui dans fivrelfe de leur re- 
connoilfance en parurent aufii enchantés 
que 's’ils n’euffent pas été des hommes , 
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ou que fi ceux qui leur parloient eulTent 
été des dieux. 

M. de la Fayette, major-général de la 
fédération par ordre du roi, convoqua 
d’abord à la maifon commune un dépu- 
té par département. Il fut décidé dans 
cette aflemblée de préfenter des adreffes ' 
à l’Aflemblée Nationale & au roi : le len- 
demain il convoqua dans l’églife de Saint- 
Roch une aflemblée de quatre autres 
députés par département pour entendre 
'la ledure dés àdrefles préfentées & pren- 
dre à ce fujet un parti définitif. Ces adref I 
fcs furent approuvées , & préfentées le 15 
par M. de la Fayette , élu préfident de la 
députation à l’unanimité. Il fe rendit avec 
elle à l’Aflemblée Nationalé'ôc prononça 
lé' difcoürs' fuivant : ‘ ' 

- i‘ I . , 

" • «Messieurs, ü v : 

» Les gardes nationales de France viennent vous 
offrir l’hommage de leur reipeil & de leur recon- 
noiflance. ■ ^ 

/> La nation voulant enfin ctic libre , vous a 
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chargés de lui donner une conftitution i mais en 
vain elle Tauroit attendue , lî la volonté éclairée , 
dont vous Jtes les organes , n’avoit fufcité cette 
force obéiflante qui repofe en nos mains, & 
fl cet heureux concert , rem^açant tout-à-coup 
Tordre ancien que les premiers mouvemens de la 
liberté faifoient difparoître , n’avoit été la première 
des loix qui fuccédoient à celles qui n’étoient plus. 

» C’étoit , nous ofons le dire , un prix dû à notre 
zèle que cette fête qui va raflembler tant de frères , 
épars , mais qui , régis à la fois par votre influence 
& par le befoin impérieux , fi cher aux bons 
françois , de s’aflurer de Tunité de l’état , n’ont 
cefle de diriger à un point commun leurs communs 
efforts J c’étoit aiiflî fans doute un prix dû à vos 
travaux que cet accord unanime avec lequel ils 
portent aujourd’hui à l’AfTemblée conftituante de 
France leur adhéfion à des principes que demain 
ils vont jurer de maintenir & de défendre. 

» Oui , MefÏÏeurs, vous avez connu & les befoins 
de la France , &c le vœu des françois , lorfque 
vous avez détruit le gothique édifice de notre 
gouvernement & de nos loix , 8c n’avez refpedé 
que le principe monarchique, lorfque l’Europe 
attentive a appris qu’un bon roi pouvoir être 
l’appui d’un peuple libre , comme il avoir été I 4 
confolation d’un peuple oppxifné. 
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» Achevez votre ouvrage , Meffieurs, & déter- 
minant dans le nombre de vos décrets ceux qui 
doivent former eflèntielleinent la conftitution fran- 
çoife , hâ*ez-vous d’offrir à notre jufte impatience 
ce code dont la première légiflature doit bientôt 
recevoir le dépôt facré , & dont votre prévoyance 
aflurera d’autant plus la ftabilité , que les moyens 
conftiturionnels de le revoir nous feront plus exac- 
tement défignés. 

» Les droits de l’homme font déclarés ; la fou- 
veraineté du peuple eft reconnue ; les pouvoirs 
font délégués ; les bafes de l’ordre public font éta- 
blies. Hâtez-vous de rendre à la force de l’état 
fon énergie. Le peuple vous doit la gloire d’une 
conftitution libre -, mais il vous demande , il at- 
tend enfin ce repos qui ne peut exifter fans une 
organifationn ferme 5c complette du gouverne- 
ment. 

» Pour nous j voués à la révolution , réunis au 
nom de la liberté , garans des propriétés indivi- 
duelles comme des propriétés communes, de la 
fureté de tous & de la fureté de chacun , nous 
qui brûlons de trouver notre place dans vos dé- 
crets conftiturionnels , d’y lire , d’y méditer nos 
devoirs , 6c de connoître comment les citoyens 
font armés pour les remplir ; nous , appelés de 
toutes les parties de la France par le plus pref- 
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fant de tous , mefurant notre confiance à votre 
fagefle, &c nos efpérances à vos bienfaits, nous 
portons , fans héfiter , à l’autel de la patrie le fer- 
ment que vous didez à fes foldats. 

» Oui , Meflieurs , nos mains vont s’élever en- 
femble à la même heure', au même inftant nos frères 
de toutes les parties du royaume proféreront le 
ferment qui va les unir. Avec quels tranfports nous 
déploierons à leurs yeux les bannières , gages de 
cette union & de l’inviolabilité de nos fermens i 
avec quels tranfports ils les recevront î 

» PuilTe la folemnité de ce grand jour être le 
fignal de la conciliation des partis , de l’oubli 
des relTentimens , de la paix 5c de la félicité pu- 
blique ! ' 

» Et ne craignez point que ce faint enthoufiafme ^ 

nous entraîne au-delà des bornes que prefcrit l’ordre * 

public. Sous les aufpices dé la loi , l’étendard de 
la liberté ne deviendra jamais celui de la licence. 

Nous vousi. le jurons , Meflieurs , ce refped pour 
la loi dont nous fommes les défenfeurs -, nous, 
vous le jurons fur l’honneur; & des hommes libres, 
des firançois , ne promettent pas en vain », 

1 

c: 

Le préfident répondit aux gardes na- 
tionales : 
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«M£SSiEÜKS, 

I 

» Le jour où le pouvoir abfolu a cefle d’êtrCi 
le jour où les anciens reflorts qui comprimoient 
les volontés ont ceflé de les tenir enchaînées , 
le jour enfin où vingt-cinq millions d’hommes 
qui s’étoient endormis' efclaves , fe font réveillés 
libres , il étoit à craindre qu’ils n’abufaflènt d’un 
bienfait trop nouveau pour eux, & que l’anarchie 
ne remplaçât le malheur du delpotifme. A l’inf- i 
tant , les gardes nationales ont paru , & la France 
ralTurée a vu en elles le génie deftiné à défendre 
de fés propres excès , comme de fes ennemis la 
liberté nailTante. 

» Que vos fondions , Meflîeurs , font nobles ôc 
pures ! L’amour de votre pays eft à la fois le mobile 
& la feule récompenfe de vos travaux. Que vos ^ 
devoirs font grands &c utiles ! Veiller conftam- 
ment à la sûreté des perfonnes & des propriétés , 
c’eft-à-dire , donner à tous les citoyens cette fé- 
curité , fans laquelle il n’efi: point de bonheur •, 
protéger par-tout la libre circulation des grains 
& des fubfiftances , & prévenir par là ces prix 
inégaux , ces renchériflèmens fubits & violens qui 
n’ont que trop fouvent caufé les malheurs ou les 
défordres du peuple ; enfin aflùrer la perception 
des contributions publiques, & maintenir ainfi 

le I 
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le tréfor national dans cette abondance fi heu-» 
Jréufe , fi defirable ^ fi néceflaire : telles font , 
Meflîeurs, vos obligations civiles. L’Aflèmbléô 
Nationale fait que vous les remplirez ; c’eft à fa 
voix que vous êtes nés tout armés , tels que ce 
fymbole itigénieux du courage 5c de la fagcflis 
C eft à fa voix que plus d’une fois vous avez 
donné des preuves de votre zèle, ôc de votre pan 
ttiotifme j fouvent même vous l’avez prévenue i 
elle vous regarde comme fes cnfans ÿ elle vous 
regarde comme fes appuis •, elle reçoit aujourd’hui 
Votre hommage j demain la nation recevra vos 
fermens. Dans tous les tems vous aurez des droits 
' à l’amour de tous les citoyens , comme à leur 
reconnoiffance. Vous avez formé des vœux pour 
le prompt rétabliflement dé l’ordre public , 
pour l’achèvement de la conftitution. Ces vœux 
font dans le cœur dé tous les bons citoyens -, ils 
font aufll dans le nôtre ^ ôc le plus beau jour 
de l’Afièmblée Nationale fera celui où elle pourra 
s’en remettre à fes fuccelTeuts du foin de confo- 
iider l’édifice majeftucux quelle fe hâte de ter- 
hiiner. Heuréufe de vous voir dans fon fein , ellà 
Vous offre les honneurs de fa féancé »; 

Le même jour le roi voulut paffer efl 
revue les députations de tous les dépar-» 
Tome Vi ' C ç , 
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temens ; & les députés reçurent ordre cfe 
fe raflembler à la place Louis XV & 
aux Champs-Élifées. Ils défilèrent par le 
jardin des Tuileries Jufque fous le vefti- 
bule du château où fe trouvoit le roi en- 
touré de fa famille. Chaque commandant 
lui remit une lifte des députés avec leurs 
noms & celui de leurs départemens. Ils 
traversèrent enfuite dans le même ordre 
la cour d’entrée & le caroufel où ils fe 
féparèrent. 

Cependant une armée d’ouvriers, jour- 
naliers , artiftes & citoyens , achevoit à la 
hâte les préparatifs du Champ-de-Mars 
malgré des pluies abondantes , & dans 
plufieurs diftriéls on diftribuoit des billets 
pour y entrer le lendemain. Cette mefure 
imprudente caufa quelques rumeurs dans 
la foirée du 13. On avoit d’ailleurs ex- 
cité l’attention & une forte d’inquiétude 
en commandant une garde de quatre à 
cinq mille hommes pour la nuit , au 
Cirque de la Fédération. Les plaintes fu- 
rent vives, elles furent appuyées par nom- 
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tre de volontaires de la garde nationale , 
qui parurent ne pas croire à la néceflité 
de repoüfler ceux qui ne préfenteroient. 
pas de billets ; & la municipalité fit éveil- 
ler tous les citoyens au milieu de la nuit 
au fon du tambour pour leur annoncer que 
les billets qu’on avoit diftribués étoienc 
inutiles* 

Depuis plufieurs jours l’impatience avec 
laquelle les bons citoyens attendoient la 
grande folemnité qui fe préparoit, étoit 
accompagnée d’un fentiment d’inquié- 
tude; il paroiflbit même juftifié par les 
précautions extraordinaires , indiquées par 
les arrêtés d’un grand nombre de ferions 
de la capitale. L’effet de ces bruits fourds 
répandus artificieufement , étoit de faire 
abandonner Paris par une grande partie 
de fes Jhabitans , au moment même -où 
ils dévoient tous fe réunir pour accueil- 
lir & fêter leurs frères d’armes ; de fubf: 
tituer au témoignage de l’allégreffe pu- 
blique le filence de la confternation ; 
la défiance , à l’abandon de l’hofpitalité , 

Ce ij 
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ôr faire trembler , s’il étoit poflible , la 
main des hommes libres à l’inftant où ils 
prorionceroient le plus augulle des fer- 
mens. Cétoit un dernier effort de la part 
de ces hommes , qui défefpérant d’arrêter 
la révolution dans fa marche , ou de fuf* 
pendre les travaux de la conftitution , 
vouloient au moins fe procurer l’affreux 
plaifir d’éloigner une fêtè-^ui alloit être 
le tombeau de tous leurs projets & de 
toutes leurs efpérances. Ils l’environnèrent 
de préfages finiftres , mille bruits effrayans 
fe répandirent , la plus affreufe cataf- 
trophe fut annoncée. Mais la furveillance 
de l’adminiftration^fut repouffer toutes ces 
vaines terreurs ôc rappeler la fécurité dans 
tous les efprits. Les ordres les plus pré- 
cis furent donnés pour affurer la tran- 
quillité générale , & prévenir les accidens 
particuliers que l’affluence pouvoir occa- 
fionner. Il arriva enfin ce jour tant defiré 
des uns , fi redouté des autres. ' • 

Dès que les ombres de la nuit permi- 
rent d’entrevoir les premiers rayons dtf 
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jour, le peuple fe mit en marche vers 
le cirque , tandis que les fdddrës fe por- 
toient fur le boulevard de l’Opéra & du 
fauxbourg Saint - Antoiire où le rendez- 
vous de chaque députation étoit marqué. 
Le peuple fe plaçoît, & les citoyens de 
garde lui donnoient autant pour l’amufer 
que pour s’échauffer j le fpedacle de di- 
verfes évolutions militaires , de quelques 
rondeaux & d’une guerre fimulée. 

D’un autre côté on diftribuoit aux dé- 
putés les quatre-vingt-trois bannières de 
la fédération , formant chacune un large 
quarré blanc fur lequel étoient peints une 
couronne de chêne & le nom du dépar- 
tement : le plus âgé obtenoit l’honneur 
de la porter; 

A fept heures du matin , le cortège s’é- 
branla dans l’ordre fuivant : 

Une compagnie de cavalerie de la garde 
nationale avec quatre trompettes , le com- 
mandant à leur tête ; une compagnie de 
grenadiers précédée d’un corps de mu- 
fique & de tambours ; les élefteurs de 

, C G ni 
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la ville de Paris ; une compagnie de vo- 
lontaires; les repréfentans de la commune; 
le comité militaire ; une compagnie de 
chaffeurs ; les tambburs de la ville ; MM. 
les préfidens des diftriéls; MM. les députés 
des communes pour le pa£le fédératif ; les 
foixante adminiftrateurs de la municipali- 
té, entourés des gardes de la ville; rAflem* 
blée Nationale précédée du bataillon des 
élèves mil'taires , de celui des vétérans , & 
entourée des détachemens des drapeaux 
de la garde nationale parifienne ; les dépu- 
tations des quarante-deux premiers dépar- 
temens par ordre alphabétique , ayant cha- 
cune leurs bannières & leurs tambours; les 
députations de l’armée de terre & de mer, 
précédées d’un oriflamme porté au milieu 
de deux maréchaux de France qui mar- 
choient à leur tête ; ‘ fuivoient les offi- 
ciers généraux , ceux de l’état-major de 
l’armée , ceux de l’artillèrie' , du génie , 
& tous les députés des corps de l’armée, 
infanterie, cavalerie, dragons, chaffeurs, 
huflards, fuivant le rang qu’ils tiennent 
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entf’eux , ainfi que les troupes de la mai- 
fon du roi ôc des princes fes frères ; les 
officiers de la marine & les députés de ce 
corps marofioient après les députés de l’ar- 
mée de terre ; enfin la députation des 
autres quarante-un départemens. La mar- 
che étoit fermée par un détachement de 
grenadiers , & un de cavalerie de la garde 
nationale parifienne. 

Ce majeftueux cortege traverfe la ville 
dans fa plus grande longueur & reçoit par- 
tout des témoignages de l’attachement ôc 
de la fenfibilité du peuple. Une fatisfac- 
tion calme régné fur tous les vifages , ôc 
le filence du fentiment n’eft interrompu 
que par les cris de vive la nation , vive 
le roi. Il fe rend à fa deffination au bruit 
d’une falve d’artillerie par un pont de 
batteaux qu’on avoit jetté la veille fur la 
Seine en face du village de Chaillot. 

Un grand fpeélacle a frappé les yeux 
des fédérés : c’eft le tableau le plus vafte 
ôc le plus impofant qui fe foit jamais of- 
fert à l’œil humain , le Champ-de-Mars 

Ce iv 
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transformé comme par enchantement , en{ 
un cirque d’une lieue de tour , creufé 
dans toute fa longueur , . & bordé eit 
moins de quinze jours de trente rangées 
de banquettes difpofées graduellement. 
Un autel de forme fimple , pofé fur un 
ftylobate quarré s’élève du milieu du cir- 
que , c’eft une efpèce de monticule ter- 
miné par une pyramide de vingt - cinq 
pieds de hauteur ; on y monte par quatre 
efcaliers terminés chacun par une plate- 
forme couronnée de cafiblettes antiques 
où brûlent des parfums ; à fes quatre faces 
des infcriptions en annoncent le but & la 
deftination (û) : un modèle de la Baftille 

(a) La façade du cûté du midi porte deux 
infcriptions : — Les mortels font égaux î ce n'efi 
point la naiffancoy c'ejl la feule vertu qui fait 
leur différence. — La loi , dans tout état y doit 
être univerfelle ; les mortels y quels qu'ils foient y 
font égaux devant elle. 

Sur la face oppofée on voit des anges fonnant 
de la trompette , avec cette infeription : — Songei^ 
(iHX trois mets factés qui garantiffent ce dé~. 
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renverfée eft au pied de l’autel , expofé à 
tous les regards. Des infcriptions déco- 
rent aufli un grand arc de triomphe à 
'trois portes ceintrées, placé au-delà de 
l’autel & à l’entrée du cirque (a) ; fa plus 

cret : la nation , la loi , h roi ; la nation , 
c'ejl vous i la loi , c'ejl encore vous , c efl votre 
volonté I le roi ^ c'ejl le gardien de la loi. 

Sur le côté qui face à la Seine , eft reprç- 
fentée la liberté avec tous les attributs de l’abon- 
dance & de l’agriculture ; & fut l’autre , un génie 
planant dans les airs avec ce mot ; CokstitV't- 
TION, 

Sur le côté qui fait fice au trône , eft tracé 
le ferment fédératif, très-énergiquement prononcé 
par deux grouppes qui portent dans leur attitude 
& dans tous leurs traits cette fierté mâle qui fied 
fi bien à, la vertu qui caraétérife des hommes 
libres. 

(<i) La façade du côté de la rivière porte divers 
emblèmes , & les quatre infcriptions fuivantes : 

La patrie ou la loi peut feule nous armer l 
mourons pour la défendre ^ & vivons pour l'ai- 
mer. — Confacrés aux travaux de la Conjlitu- 
fion , nous la terminerons. — Le pauvre^ fous 
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belle parure , fon luxe le plus pompeux 
eft une foule immenfe d’hommes libres 
qui , n’étant enfermés dans aucuns murs 
& n’ayant rien qui les cache au ciel qui 
les écoute , vont être témoins & aéleurs 
de la fcène fublime qui fe prépare : cet arc 
de triomphe ouvre le cirque , & la façade 
de l’École militaire le termine. De toute 
la largeur de cette façade s’étend jufqu’ai» 
niveau du cirque une longue fuite de grâ- 



ce défenfeurj ne craindra plus que V oppreffeur 
lui ravijfe fon héritage. — Tout nous offre un 
heureux préfage , tout flatte nos defirs ; loin 
de nous écartée^ V orage & comble^ nos defirs. 

La façade intérieure porte ces autres inferip- 
tions : — Nous ne vous craindrons plus.^fubal' 
ternes tyrans , vous qui nous oppriinieT^ fous 
cent noms différens. — Les droits de l'homme 
étaient méconnus depuis des fiècles , ils ont 
été rétablis four l'humanité entière, — Le roi 
d'un peuple libre efi feul un roi puiffant. — 
Vous chérifje:^ cette liberté ^ vous La pofféde^ 
maintenant ; montre^vous dignes de la con^ 
ferver. 



J 
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din's en talus ; ces gradins font couron- 
nés par une vafte gallerie ornée & cou- 
verte de draperie bleu & or , & garnie au 
fommet , de flammes aux trois couleurs 
qui voltigent dans les airs. Le trône du 
roi placé fous un pavillon la partage ôc en 
occupe le milieu. Derrière la gallerie font 
les appartemens de 1 Ecole militaire. Ils 
viennent aboutir à une tribune pratiquée 
au-deîTus du trône, deftinée pour la reine, 
lé prince royal , la famille royale & la 
cour ; elle domine fur un vafte amphi- 
théâtre difpofé en avant de la gallerie 
couverte, où font placées les perfonnes 
invitées à la cérémonie. 

Un peuple immenfe feluccède en foule 
fans interruption par les diverfes ouver- 
tures ménagées autour du cirque , fe ré- 
pand Ôc fe diftribue fans confufion fur les 
banquettes ôc les gradins qui l’entourent. Le 
Champ-de-Mars environné d’arbres donc 
on n’apperçoit plus que la fommité , pa- 
roît comme plongé dans un océan de ver- 
dure. Le dôme des Invalides le domine 
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d’un côté , & de Tautre , les villages dei 
Chaillot ôc de PafTy difpofés en amphi- 
théâtre fur les hauteurs qui bordent la 
Seine à l’oppofite de l’Ecole militaire. 
Ce nouvel amphithéâtre couvert de nom- 
breux fpeÊlateurs vient s’unir & fe lier à 
l’enfembledu cirque, en étend & aggran- 
dit la circonférence & forme avec la 
vafte enceinte des banquettes , des gra- 
dins & des galleries , un cadre vivant, 
varié , riche & fuperbe , & digne du ta- 
bleau qu’il doit envelopper. 

Les fédérés entrent dans le cirque par 
les trois ouvertures de l’arc de triomphe; 
ils fe développent fur plufieurs lignes cir- 
culaires & correfpondantes qui deflinent 
le contour intérieur du cirque. Ils don- 
nent paffage , d’abord aux éleûeurs de 
Paris, enfuite aux repréfentans delacon> 
mime , le maire à leur tête, & enfin à 
l’Aflemblée Nationale. /Tous ces corps 
nombreux vont prendre place dans les 
galleries couvertes qui leur font defti- 
nées. 
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Le roi a été nommé pour ce jour feu- 
lement , chef fuprême & abfolu des gar- 
des nationaux de France : il a choilî M. de 
la Fayette pour en faire les fondions; 
il lui a remis tous fes pouvoirs , en forte 
que le général de la garde parifienne étoit 
en ce moment généraiiflime & connéta- 
ble de fix millions d’hommes armés , dont 
la liberté a couvert la* France depuis la 
deftrudion de la Baftille. C’eft lui qui eft 
chargé de la dircdioh générale ; de lui 
partent les ordres ; il commande feul au 
cirque , à Paris , à tout le royaume. La 
députation militaire eft au moins d’envi- 
ron quarante mille hommes , en y com- 
prenant les volontaires & les troupes de 
ligne. L’Aflemblée & les corps de Paris 
ont été précédés par la moitié de cette 
députation , & fuivis par l’autre moitié. 
Chaque département a fa bannière diftinc- 
tive & fe range dans le plus grand ordre 
à la place qui lui eft indiquée. Toutes 
ces bannières flottent dans le cirque , mê- 
lées confufément aux foixante drapeaux 
des diftriéls de Paris, 
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Pendant que tout fe difpofe pour ' 
cérémonie , qu’on en fait les apprêts, les 
foldats de la patrie venus des extrémités 
de la France , inconnus les uns aux 
autres , fe rapprochent , fe mêlent , ap- 
prennent à fe connoître. Ils unilTent fra- 
ternellement leurs bras , & par des ronds 
& des danfes , fe livrent à la Joie defe trou* 
ver enfemble. De la danfe ils palTentaux 
évolutions militaires & exécutent entr’eux 
des combats fimulés ; ils accompagnent 
du cliquetis de leurs armes les généraux 
qui traverfent le cirque , & accueillent 
avec tranfport le major général de la fé- ' 
dération devenu l’idole du peuple & des 
foldats. 

La reine eft dans fa tribune entourée 
d’un petit nombre de dames & de cour- 
tifans qui ont furvécu à leurs penfions, 
ou font reliés fidèles à l’efpérance. ' Le 
roi fuperbement vêtu , a pris place fur 
fon trône, au milieu des repréfentans de 
la nation & de Paris. Il eft environné 
des' auteurs de la révolution , des fon- 
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dateurs de la liberté , des . pères de la 
conftitution , & il a au-devant de lui & 
fous fes yeux , les foutiens , les appuis 
& les gardiens armés de Tune & de 
l’autre. Le fauteuil du trône eft couvert 
de velours violet , femé de fleurs-de-lys 
d’or, avec un carreau pareil. 

Pour M. le préfident de l’Aflemblée 
Nationale , à la même hauteur , fur la 
même ligne Ôc à trois pieds à la droite 
du roi , ell un autre fauteuil couvert de 
velours bleu azur , femé auffi de fleurs- 
de-lys d’or , avec un carreau femblable. 

A la gauche de fa majefté à pareille dif- 
tance , fur la même ligne & à la même' 
hauteur , font des tabourets qui joignent 
' les banquettes dreflées pour les députés. 
Ces tabourets font occupés par les fecré- 
taires & autres membres de l’Aflemblée 
Nationale , de manière que le roi fe trouve' 
placé au milieu d’eux tous , fans aucum 
intermédiaire ôc fous le même pavillon. 

Derrière le préfident font quatre huif- 
fiers de l’AlTemblée Nationale , revêtus 
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de leurs décorations , & les quatre autféj( 
en avant fur les premières marches* 

Le roi a feulement avec lui deux huif- 
fiers de fa chambre avec leurs maffes , 
placés devant avec les huiffiers de TAf- 
femblée , & quelques autres officiers de 
fa maifon , debout fur les premières mar- 
ches, ou derrière S*M. 

Deux cens prêtres vêtus d’aulaes blan- 
ches , & décorées de ceintures aux trois 
couleurs de la nation , couvrent les mar- 
ches de l’autel. Au milieu d’eux eft M. de 
Talîeyrand-Périgord , évêque d’Autun , 
nommé par le roi pour célébrer cette 
augufte fête. Tous les fpeélateurs pa- 
roiflent frappés tout-à-la-fois & attendris 
de la noblelfe & de la fimplicité du culte 
religieux d’une auffi grande cérémonie , 
ainfi que de l’uniformité impofante des 
miniftres, qui dans leur coftume retracent 
fimage de ces hiérophantes , de ces 
choeurs de lévites dont l’ordre ôc les vê- 
temens ajoutoient un caraélère fi impo- 
fant à la pompe des fêtes publiques. 

A 
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A cet inftant le ciel groflit, un tems 
déplorable, des coups de vent du nord, 
des averfes effroyables & glaciales fe 
fuccédent à courts intervalles & pendant 
plufieurs heures. On diroit que le ciel 
repouffe , humilie la terre , trop orgueil- 
leufe du fpeélacle qu’elle étale , ou que 
les puiffances céleftes déchaînées contre 
le Champ-de-Mars , prennent parti pour 
l’ariftocratie. Plus de cent mille femmes 
vêtues de blanc , expofées à l’inclémence 
imméc/iate des élémens , font en peu de 
tems pénétrées & percées par la pluie , 
leurs robes déformées , adhérentes au 
corps , ôc collées fur leurs membres 
tranfis, en deffinent à l’œil les contours ; 
les chapeaux , les bonnets , les plumes 
font renverfés & abattus. 

Dans toute l’étendue des terraffes, les 
fpeûateurs fe couvrant de leurs parapluies 
fie les tenant ferrés les uns contre les 
autres, forment au-deffus de leurs têtes 
comme une efpèce de toit de taffetas 
'de couleurs variées, & dès que Forage 
Tome V, D d 
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s’appaife les parapluies repliés laiflent 
paroître plus de trois cens mille fpeâa- 
teurs. 

Les ondées revenoient toujours ; mal- 
gré cette circonftance défolante le pon- 
tife célébré les myftères divins au bruit des 
tambours & des inftrumens militaires. Au- 
tour & au bas de l’autel règne un recueil- 
lement refpeâueux qui manifefte les fen- 
timens religieux dont efl: pénétrée cette 
multitude de guerriers qui l’environnent, 

La meffe achevée , le pontife defcend 
les premiers degrés de l’autel , bénit l’ori- 
flamme , ligne diftinûif & facré de la fo- 
lemnité, & les 85 bannières des départe- 
mens, qui durant le facrifice avoient formé 
un quadruple cordon demi-circulaire fur le 
devant de l’autel de la patrie. Le grand- 
prêtre avec fes afliftans remontés à l’autel, 
un profond filence fe fait dans toute cette 
vafte enceinte de milliers de citoyens , ôc 
tous les yeux fixés vers le trône du roi, at- 
tendent le héros de la liberté , qui le pre- 
mier doit prononcer le ferment û cher à 
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tous les cœurs François. La Fayette traverfe 
l’efpace du trône à l’autel , en monte les 
degrés avec cette démarche noble , ce - 
maintien impofant ^ .ce fublime enthou* 
fiafme que refpirent les grandes âmes , 
tel enfin qu’on nous peint ces héros de 
l’antiquité dont les paroles & les allions 
décidèrent fouvent de la deftinée des em- 
pires. Le bruit des trompettes, des tam- 
bours & des cors annonce le grand mo- 
ment de l’union fraternelle ; & la Fayette 
ferrant de la main droite fon épée, dont la 
pointe eft fortement appuyée fur l’autel de 
la patrie , d’une voix ferme & aflfurée pro- 
nonce le ferment facré : 

« Nous jurons d’être à jamais fidèles 
à la nation , à la loi & au roi ; 

De maintenir de tout notre poüvoît 
la Conftitution décrétée par l’Affemblée 
Nationale, ôc acceptée par le roi ; 

De protéger conformément aux loix, 
la fureté des perfonnes & des propriétés ; 
la circulation des grains & fubfiftances 
dans l’intérieur du royaume j la perception 

Ddij 
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des contributions publiques , fous quel- 
ques formes quelles exiftent ; 

De demeurer unis à tous les François 
par les liens indiffolubles de la frater- 
nité ». 

La flamme patriotique agitée dans les 
airs du haut de fautel , les falves d’artil- 
lerie qui lui répondent , les cris prolon- 
gés de vive la nation , vive le roi , le cli- 
quetis des armes , les fanfares de la mu- 
fique guerrière donnent le fignal de la 
confédération univerfelle. Le préfident de 
l’Aflembléc Nationale fe lève ainfi que 
tous les repréfentans de la nation: 

« Je jure d’être fidèle à la nation , à la 
loi ' & au roi , & de maintenir de tout 
mon pouvoir la Conftitution décrétée par 
l’Aflemblée Nationale & acceptée par le 
roi ». 

Le bruit du canon & les mêmes ac- 
clamations fuccèdent dans toute l’éten- 
due du cirque. Le fier enthoufiafme de 
la liberté faifit tous les guerriers , ils ac- 
courent , fe précipitent en foule à l’autel , 
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& Tépée nue à la main , environnés des 
miniftres de la religion , jurent , fur les 
livres faints , d’obéir aux nouvelles loix, 

& fur leurs armes , de les faire refpec- 
ter , pendant que les pontifes invoquent 
fur eux les faveurs ôc les bénédiélions du 
ciel. De l’autel ils volent vers le trône 
& entourent le roi; leurs geftes, le choc 
de leurs armes , leur attitude , lui exprîr 
ment leur ivreffe & leur joie. Le monar- 
que debout , & d’une voix élevée r 

« Moi , roi des françois , je jure d’em- 
ployer tout le pouvoir qui m’eft délégué 
par la loi conftitutionnelle de l’état à 
maintenir la Conftitution décrétée par 
l’Affemblée Nationale & acceptée par 
moi , & à faire exécuter les loix ». 

Le peuple refpire à peine , l’armée le 
tait & fait filence pour entendre & rece- 
voir ce ferment ; il eft annoncé au loin 
par un nouveau fignal de la flamme pa- 
triotique. Les acclamations redoublent , 
la piété & la ferveur civique fe confon- 
dent dans tous, les cœurs la loi , le roi^ 
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la liberté, la patrie, rempliffent les âmes 
de la plus vive émotion ; tous les fenti- 
mens fe preffent, tous les cœurs battent; 
mille fermens fe prononcent > fe répètent, 
fe propagent plufieurs fois d’un bout du 
cirque à l’autre. Joignez à ce tableau déjà 
trop vafte pour la mefure bornée de nos 
fenfations , le bruit de trois cens tam- 
bours , les voix mélodieufes^ & les fons 
harmonieux de douze cens muficiens , 
les cris d’allégrelfe fortant de toutes les 
bouches , les épées agitées dans les airs, 
les bonnets des grenadiers , les chapeaux 
des foldats de la patrie fufpendus au bout 
des bayonnettes , ces milliers de mains de 
tout un peuple, tantôt levées vers le ciel, 
tantôt fe frappant avec précipitation en 
figne de fraternité ôc de viûoire , cent 
pièces de canon dreffées fur le fleuve en 
face de l’autel .annonçant le ferment'à’la 
capitale ôc à l’empire, les bouches à feu 
des municipalités les plus voifines le pro- 
clamant aux plus éloignées , l’artillerie 
de celles-ci le faifant circuler rapide- 
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ment jufquaux extrémités du royaume; 
la France entière convertie tout-à-coup 
en un îmmenfe Champ-de-Mars, & vingt- 
quatre millions de fédérés jurant au même 
inftant de défendre la loi , d’être fidèles 
au roi & de mourir pour la patrie ! 

Cette fête dont les faites de l’hiftoire 
n offrent pas de modèle , fut terminée par 
un cantique d’aélions de grâces à l’éter- 
nel. Une mufique impofante & majef- 
tueufe porta jufqu’au ciel les accens re- 
ligieux de la reconnoiflance de la plus 
grande famille qui eût exifté fur la terre , 
& i’exprelfion touchante de fcs vœuï“ 
pour la nation françoife , fes repréfenv 
tans ôc le monarque. 

A peine le pontife & les lévites ont- 
ils defcendu les degrés de l’autel , que les 
fédérés , d’un mouvement unanime fc 
hâtent d’y monter pour voir , pour tou- 
cher le monument augufte d’où étoit parti 
le ferment qu^ils avoient répété , ôc jouir 
de ce point central du fpeclacle de tout 
un peuple heureux ôc libre. Des flots de 
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citoyens impatiens de fe mêler à leurs 
frères d’armes , s’écoulent de la hauteur 
des glacis , inondent le Champ de la Fé- 
dération jufqu’aux marches de l’autel qui 
n’offre plus que la perfpeêlive d’une pyra- 
mide de guerriers , nuancée de toutes les 
couleurs de la liberté. 

Le roi fe retira au bruit des mêmes 
acclamations qui l’avoient annoncé , ôc 
l’Affemblée Nationale regagna le lieu de 
fes féances au milieu du même cortege 
& de mêmes félicitations qui l’avoient 
accompagnée. L’oriflamme donné par la 
commune de Paris aux vétérans repré- 
fentant l’armée françoife , fut provifoire- 
ment dépofé entre fes mains ; & fur la 
motion de M. le Chapellier il fut décrété 
le lendemain que ce drapeau refteroit fuf- 
pendu aux voûtes de l’Alfemblée , com- 
me un monument pour les légiflatures 
à venir, de l’heureufe époque que l’on 
venoit de célébrer , & comme un em- 
blème propre à rappeler aux troupes 
quelles font fourni fes aux deux pouvoir* 



Digitized by Googk 



ET Constitution Françoise. 42 j 

& qu’elles ne peuvent le déployer fans 
leur intervention mutuelle. 

Les parifiens qui s’étoient fignalés par 
tant de zèle lors de la conquête de la 
liberté , ne montrèrent pas moins d’em- 
prefTement à témoigner à leurs frères 
d’armes toute leur fatisfa£lion d’une réu- 
nion confacrée à la célébration de cette 
conquête. Dès le lendemain le diftriét de 
Henri IV donna une fête devant la ftatue 
de ce prince ; elle étoit décorée d’une 
écharpe aux couleurs de la liberté & d’un 
bouquet très - brillant ; une illumination 
très - bien ordonnée entouroit la grille 
& la place Dauphine : des danfes & des 
couplets patriotiques chantés en choeur, 
animèrent cette fête où l’affluence fut 
très-grande. L’hôtel-de-ville , les diftrids , 
les citoyens , accueilloient à l’envi les 
députés à la fédération ; les fêtes , les 
bals , les repas fe fuccédèrent pour eux 
pendant huit jours fans interruption. Le 
dimanche 18, il y eut une revue le ma- 
tin au Champ - de - Mars , l’après - midi 
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une joûte fur la rivière , vers les neuf 
heures du foir, un feu d’artifice remar- 
quable par la rapidité du fervice , la force 
& le nombre des fufées & la richefle de 
la girande , à la même heure un grand 
bal à la nouvelle Halle, où les fpeêta- 
teurs fe renouveloient à chaque moment 
pour jouir du coup d’œil de cette magni- 
fique voûte en vitrage formant le dôme 
de la rotonde , qui réfléchiflbit les illu- 
minations , renvoyoit le fon des inftni- 
mens d’un orcheftre nombreux ôc les cris 
de joie de la multitude. 

Les ruines de la Baftille attiroient éga- 
lement un concours prodigieux ; les dé- 
.côrations y étoient d’un genre parfaite- 
ment bien alTorti au local. On avoit re- 
préfenté avec quatre - vingt - trois arbres 
couverts de leurs feuilles les huit tours 
de cette forterelTe fur leurs propres fon- 
demens ; chaque arbre portoit fur la par- 
tie intérieure le nom d’un des quatre- 
vingt-trois départemens ; divers cordons 
de lumières fufpendues en fêlions cou- 
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roient d’arbre en arbre. Au milieu s’éle- 
voit un mât de foixante pieds portant un 
drapeau fur lequel on lifoit Liberté , 
ôc furmontd d’un énorme bonnet qui ré- 
pétoit l’infcription à tous les yeux. Près 
des fbffés étoient enterrées des ruines de 
la Baftille parmi lefquelles on voyoit avec 
des fers & des grilles , le bas-relief trop 
fameux repréfentant des efclaves encHiaî- 
nés , digne décoration de l’horloge de 
cette redoutable fortereffe ; ces décom- 
bres joints à des reftes de cachots éclai- . 
rés d’une manière lugubre , jettoient fur 
tout l’enfemble une teinte de mélancolie , 

& formoient un contrafle frappant avec 
cette infcription qu’on lifoit à l’entrée du 
bofquet ; Ici Ion danfe. 

Le troifième & le plus charmant fpec- 
tacle de cette journée étoit celui que pré- 
fentoient les Champs-Élifées ; on s’y por- 
toit en foule de tous les points de la ca- 
pitale ; l’illumination générale , & particu- 
lièrement celle des galleries du Louvre 
& de la place Louis XV, faifoient difpa- 

t 
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roître la longueur du trajet. C’étoit une 
fête champêtre à la fois & noéf urne : tous 
les arbres dblouilTans de lumière étoient 
réunis les uns aux autres par des fêlions 
& des guirlandes de lampions , & domi- 
nés par des pyramides de feu ; un obé- 
lifque très-élevé , illuminé dans toute fa 
hauteur & garni de muficiens à fa bafe, 
en occupoit le centre ; des rafraîchilTe- 
mens , des orcheftres , des jeux d’exer- 
cice étoient répandus fur ce valle ter- 
rein , & offroient une variété à l’amufe- 
ment public. Les Champs-Élifées de Pa-. 
ris paroiflbient une fôret enchantée ; ou 
plutôt rendus à leur primitive acception, 
ils rappeloient en effet cet antique féjour 
des bienheureux. L’armée patriotique de 
^ la capitale & des provinces confondue 
avec le peuple & les habitans de Paris 
des deux fexes, y dansèrent toute la nuit , 
fans aucune furveillance de police, & 
formèrent le bal le plus nombreux qui 
fe fût jamais donné. La gaieté , la dou- 
ceur , l’affabilité qui ne cefsèrent d« 
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îrégner au milieu de cette affluence pro- 
digieufe, caradérisèrent pardculièrement 
cette fête , & la rendirent vraiment digne 
d’une nation libre. 

Les étrangers , témoins de la tranquil- 
lité générale au milieu de tant de mou- 
vemens , de tant de haines & de faOions , 
ne pouvoient fe laffer d’admirer ce peu- 
ple qu’on a tant calomnié , & qui jouif- 
foit lui-même avec délices du fentiment 
de fa profonde fécurité. 

A toutes les fêtes publiques fuccédèrent 
des réjouiflances particulières , des toajls 
offerts par les bataillons aux fédérés de 
leurs arrondlffemens & portés par le plus 
ardent patriotifme à la liberté & à tous 
fes défenfeurs. On finit par fe jurer une 
fraternité réciproque & une haine impla- 
cable contre les ariftocrates & les ty- 
rans. 

Des cérémonies religieufes fe mêlèrent 
à ces divertiffemens civiques ; l’éloge de 
Franklin fut prononcé par ordre de la 
commune. Le vailTeau de la Halle au 
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bled fut choifi pour cette fête funèbre , ÔC 
l’abbé Fauchet pour le miniftre de cette 
apothéofe. Une députation de fAlTem- 
blée Nationale , les repréfentans de la 
commune en corps, des députés de tous 
les diftrids, des fédérés, des citoyens de 
toutes les clalTes s’emprefsèrent de join- 
dre leurs hommages aux hommages ren- 
dus par un peuple libre d’un autre hé- 
mifphère à un ami de l’humanité. 

Un malheureux accident ayant fait cha- 
virer un bateau qui portoit quelques fé- 
dérés , donna occafion aux parifiens d’of- 
frir à leurs frères des départemens , une 
nouvelle marque des fentimens qui unif- 
foient la capitale à toutes les parties de 
l’empire. La municipalité fît célébrer de 
pompeufes obsèques aux deux infortunés 
qui périrent , & la garde nationale pari- 
fienne afïifta à leurs funérailles. 

Enfin , avant de partir , un grand nom- 
bre de fédérés voulurent honorer la mé- 
moire des premiers martyrs de la liberté. 
Les bretons qui avoient-juré une amitié 
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éternelle aux vainqueurs de la Baftille, 
fe rendirent le 22 juillet, à leur invita- 
tion , fur les ruines de ce monument de 
la tyrannie : plufieurs autres gardes na- 
tionales de divers départemens fe joigni- 
rent à eux. Cette fête funèbre n’étoit pas 
remarquable par la pompe & l’éclat des 
décorations ; un fimple maufolée , entouré 
des femmes & des cnfans de ceux qui , 
le 14 juillet 178P , moururent pour la 
patrie , & des guerriers qui eurent Thon- • 
neur de verfer une partie de leur fang 
pour elle ; tel étoit le tableau fimple ôc 
touchant qui fut oflfert à l’admiration & 
à l’attendrilTement des fédérés. Mais à dé- 
faut d’ornemens étrangers , ce lieu même , 
le tombeau de la tyrannie , le berceau de 
la liberté , ce lieu tout refplendiffant de 
leur gloire , la retraçoit plus vivement 
aux yeux & à l’efprit , que l’appareil le 
plus brillant. Il n’étoit pas une pierre de 
la Eaftille qui ne fût un monument ou 
un trophée , & qui ne rappelât aux fpec- 
tateurs un exploit héroïque , ou un gé- 
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néreux dévouement ; auffi vit-on couler* 
des larmes , & les alfiftans , embrafés de 
ce feu patriotique qui avoit animé les 
vertueux citoyens dont ils célébroient la 
mort glorieufe , jurer fur leurs cendres 
de vivre libres ou de mourir. On regretta 
depuis de n’avoir pas vu flotter à cette 
fête civique les bannières des quatre- 
vingt trois départemens j mais durant la 
cérémonie , les efprits frappés des 
grands objets dont ils étoient entourés, 
ne s’occupoient que de ces ombres 
magnanimes fans lefquelles les .départe- 
mens mêmes nauroient peut-être eu ai 
bannière, ni exiftence. 

Au refte , il faut le dire, l’empuefle- 
ment de retourner dans leurs foyers , ôc 
l’étonnement des fcènes multipliées qui fe 
fuccédèrent fi rapidement aux yeux des 
fédérés pendant leur féjour dans la ca- 
pitale , leur firent oublier quelques de- 
voirs eflentiels, & ils feroient tous partis 
fans avoir donné à l’AflTemblée Nationale 
le plus léger figne de reconnoiflfance , 
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fi nos braves frères du Jura ne l’avoient ' 
vengée de cette indifférence, fans doute' 
involontaire. Le 25 juillet , rAffeniblé* 
eft interrompue par un bruit de mufique • 
militaire & par celui d’un commandement 
d’évolution : bientôt on entend des cris - 
répétés de vive ÏAjfemhlée Nationale, • 
Plufieurs députés fortent pour s’informer - 
de la caufe de ce bruit inattendu; les 
fédérés du Jura leur préfentent les armes 
& redoublent leurs acclamations. Le corps 
légiflatif nomme deux députés pour aller 
, les recevoir & les introduire, s’ils defi- 
roient l’entrée ; mais iis s’étoient déjà re- 
mis en marche, & après avoir rendu le' 
même devoir au chef fuprême du pou'*- 
voir exécutif, ils retournèrent dans leurs 
montagnes refpirer l’air pur de la liberté.' 

Tels font les principaux faits relatifs 
àja fédération. Une médaille fut frap- 
pée pour^éternifer le fouvenir de ce grand 
événement ; les fédérés crurent devoir 
s*en décorer. Mais la prétention que for- 
mèrent les députés de plufieurs départe^ 

Tome V, Ec 
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mens d’en faire une diftinûion exclufivtf 
pour ceux qui avoient aflîfté à la fédé- 
ration folemnifée à Paris , eft aufli in- 
conftitutionnelle que peu réfléchie. Ils 
auroient flû fe rappeler que tous les 
françois font fédérés , qu’ils n’avoient été 
que les porteurs des prornefles & des 
fermens de leurs concitoyehs , & que tous 
avoient le droit de prétendre à une mé- 
daille nullement appropriée à l’ufage au- 
quel ils la deftinoient, & qui n’étoit que 
le figne de ce paÊle univerfel auquel ils 
. avoient tous participé. Le lieu où il fut 
ratifié , devint un liei^ facré & un monu- 
ment éternel de cette glorieufe époque 
de notre hiûoire ; il fut deftiné aux gran- 
des fêtes nationales , à l’inauguration des 
rois , aux honneurs funéraires décernés 
aux fauveurs de la patrie , & le nom de 
Champ-de Mars fut changé en celui de 
Champ de la Fédération, 

Fin du Tome cinquième, . 
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